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0». Le> phjiiciciia >e partagent eolre deux 
Apiaïon* priocipalca lur In cBnac de la nhalenr. 
'Ici uns ndinuttent «ne matière très-suhtile , 
.{mpondénible et incoercible, qu'il* Dommcnt 
taiorique : ceUe matière entoure Ifs moidculeii 

sorps el produit les phéuamèaca de la clia- 
ilêar et du fioid, aolon qu'elle letrouic en plus 

loins grande ipiuntiti!. Les autres regardent 
ilei mêmes pkAïam^es coaune les rdialtats du 



r les 



leuri 



roduiti 
léaules des corps et par un fluide émioc 
" 'iquB tpii serait répuudu aatoar d' 
<qai reçoit le nom à!éiker. Ces vibrutiom 
iLtxa intensité et leur aouibrc , produii 
degrés de tenii><rature ) Jt pei 

'loires de l'air, sohin leur îiiteui 

fbie , font varier la force ou la uadire du son. 

^ttlsible , 1b pbjiiqne enmme une science de 
Ihits, exiilant indépendammei)! de toute liypo- 
tbËsc sur leur nature. Nous sommes ccpéudant 
liiin de décliner l'utilité d'un système bien 
conçu , snrloui quand il est employé a' 



, l'anui les prini-îpaies sourci'a 
Bchalour. on doit surtout distingua 
les suiranles : 

1" Le soleil, dont lus rayons cchni: 
feut d'autHnt plus les difîéi'entes régiDiULl 
de la terre qu'elles se trouve;it diiua une 
sîlualiuii plus propre à les recevoir. 

2" La percutsion, et parliuuticrentcat 
celle qui a lieu sur des gubstniices so)i-| 
des et métalliques. 



Bï. Un a 

murtfiau, bu point d'Enflanimor 1b phoiphora. 
Les parcellet de ter cleTÏeauent inconileiuentei! 
quand le Iiiiqust fruppe rapidement le si 
Lei msina i'échnufi'ent i:|tiilBnien( pur la | 



3° Le/rottemsnl, et pnrtioutièreuieai 
autre los substances solides. 



lunl lrii|> rapidement cuntru le» moyeux dot 
rniiDi. tel initrtimeni tranclmoa qu'on n 




LBOB. J 

•'échanflent conBidétablemBiil ; les W"»-- 
procurent du feu, eu frottant rapidei 

conttc l'autre de m morceau I de boit • 

Teluppemeiit de la chaleur par te frotta 
r^uatit (lana le vide , dnuï l'eau el dans | 
quidei quelcoaipies. Sir Huniphry Dim^ 
trottant l'un contre l'autre deux mo: 
glace, eit parvenu i \et fondre. 

4° La compreisiùn, dont les effets 
Bortont remarquables dans les fli 
aériformes. 

Ex. Le briquet pneumatique qui enflami 
Tamadau par une compretBion rapide de l'i 
Selon iVon^sî^sr, une pièce de canon l'échaufl 
par une décharge, plus qne si elle était rempli 
de charbout incondeicena pendant un temp 
dix foii auaai long ijue celui de la décharge, 

^Les Qombinaison» ehimiquei, Vélec 
Irietté, leschangemensd'èlaldeg corps, elc 
dont DOas aurons saocesaiTement oc 
caaion de parler plus loia avec détail 

3< Les animaux et l'homme jouisseu 



>_ 



i 



delapropriëtéd'aTuiren eux une source 
de clialear qni maintient ea gcDéral leur 
température à peu près au même degré, 
malgré les divers changemens de tem- 
pérature qui surviennent autour d'eux, 

El. Vnici les réiuUati d'on grand iiombrs 
d'cipérienccs faitei ji cet égard par 91. John 
Davy- La température dcfl grandi ODimaDl a 
été déterminée en plaçant la boule i'aa thei- 
momËtrs loui laur languo , proe de la lactine , 
ou par dea moyens analagues. Pour lei iniec- 
te>, H. Dapy ae «errait d'un thermomètre h 
boule trca-Guo qu'il introduisait dans le oorp* 
de ranimai , par une inoîiion faite à t'inilftnt 






tpérature des différentes races d'ho\ 
déterminée à Kandy (Ceflan 
TheriH. cent, 

TruÎB ouvriers vigoureux de 2-1 

33 ans 37", I 

Trois Vaida , de 30 à 60 an 



I 



8 D£ LA CHÀLSUR. 

Eau* ^air 

Truite xl3%3 . U 

Poisson volant . . 25, 3 . 25 

Huitre. .... 27, 8 . 27 

Écrevisse .... 26, 7 »*». 26 

Crabe 22, 2 «»»• 22 



Température des Insectes, 



Scarabée . 
Ver-luisant. 
Grillon . . 
Guêpe . . 
Scorpion . 
Julus .* . 



24o^3aint. 

22.8 . 
16,7 . 

23.9 . 
26, 1 . 
26,6 . 



25^ 



,^ 



23,3 
22, 5 

24,4 
25,3 
25,8 



Les vers paraissent avoir la tempéra- 
ture de Tair ou de l'eau dans lesquels 
on les trouve. 

Les tableaux qui précédent condui- 
sent aux conséquences suivantes : 

lo Les hommes des différentes races , 
placés dans des circonstances sembla- 



blés . ont exaclement la même (empérv J 
lurc, Bott qu'ils se nourrissent exclm 
vement de viande , comme les Vaîda g 
soil qu'ils ne mangentque dea légum 
comme les prêtres de Bouddha, i 
enfin qu'à l'imitation des Européens , 
ils prennent journellement ces deux 
espècesd'alimens, 

2° La température de l'homme s' 
croit un peu quand il se transporte d'n 
pays froid ou même tempéré dans n 
pays chaud, 

3° Les oiseaux sont les animaax dont , 
la température est la plus élevée. Les 
mammifères occupent le second t 
viennent ensuite les ampbihies, les pois- 
sons et certains insectes ; la dernière 
dusse comprend les mollusques, les 
iTustacéa et les vers. {yinn. du Bureau 
uLong. ponr 18â7. ] 

a trouvé que les 0,03 environ de Tojy- 



gens de l'air qui pénètre daua le* ponmqu dl 
l'homaie, disparaixeikt et tout iciaplacé* fw 
0,03 d'acida carboDiquc. Ainsi , terme ii>ojen| 
lia hDmiue convertit, en S4 hcorei , 3Û0 décl( 
mètres cube» il'oiygfuc en ucido carbonique 
ce qaï repréaente 395 graminea de aaAou 
coDTertii on acide cBrboniqne. Mai* on dénuml 
(re qu'il te dégage alort nno chaleur aapablt 
déporter 28,6 kiJ. d'eau de Où lateuipératwj 
de l'cbullition. Or, la t rail >pi rat Lnn da U 
peau j en 24 lieurea , n'tiicèdc pas 3 kil. , qui ' 
réduits en vapeur, emportent la chaleur de préi 
de IS kil. d'eau il l'ébullition; et il le forntt 
dans le ponmon 777 grammes de Taponri qu 
empoiienl la chaleur de 4,7 kil. d'eau à l'ébiil. 
lilion. Reste done poar les pertes de ohalciu 
que fait le corpa , de quoi iSlever 13 kil. d'eau 
dcOirdhullition. 



CHAPITRE U. 



I 



De la Chaloar libre etdu Thermotnèfre , 
À. Tons les corps en géncrfil, t>D( 



qu'ils ue passent pasd'ua ctalà l'autre, 
augmontcait de volume par uue aug- 
inentalioii de température, La dilatation 
des gaz est uniforme et égale, pour cha- 
que degré du thermomètre; mais elle 
suit une loi plus compliquée pour les 
solides et les liquides (1, -42, 178 et 
35). 

Quand la chaleur n'a pour effet quu 
de foire varier les tempéralures et les 
dimensions des corps, on luidomiele 
nom de chaleur libre ou sensible. 



barre nui métailiques , 

il pOD , lo iicjuidc £nit 

U9 losbordi. Tlne T<M* ' 



koateille i gonlHii éii 
liquide et di?hiiuffée peu 

p*r te [âpnmlre par-tlf •: 



r froid, I 






B. Les dilations et les contractions des 



eorpB, par des changenic^ns subits de 
mpcrnture , préeontent de nombreux 
faiconvénieiis. 

Ex. Des baircaui àeîer, n:elk-i par leur» 
Ixtrémildi dan» des miiraillcB , uu iiiiii erBoni- 
lepniu former des grilteb, peuvent ae cour- 
er ou cnilomiDager la ma^'onnerie , par dea 
^angerneni de température, iei verrei, If> 
fOToeWmet ,iei faïencBt peuvent icbruetiii 
u plonge lubilemenl dana un lirguiile d'une 
tompécBtutc trop dîDcieute de la leur. 

Q. Les dilatations et les contractions 
iB corpa peuvent être utilisées dans les 

'VtS. 

El. Le pendule oompenMtour, inventé On 
Dième temps, en 1738, par y.£itraiet£jftci)r.0a 
s employé la dilation de barreaux de foc , punr 
imprimer dea médaillei; et lenr contrackïoa, 
pour rapprociher des pans de muraille*. Ou ett 
parvenu à porter faeileinent do l'eau eh»ude 
dam Ici partiel lupéHeutes d'on bltlimeal^ 



la dUaUnt infâtieurcineiit par la chaleuTet er 
ÉsÎ8aQtmonter,cn vcrln do >b pesBnteiir >péei' 
fique , B traders dus tu^aai remplu d'une eaa 
moiiia chaude. Lea lentilatenrs )nnt conilroit* 
d'aprji lea mêmes principea (1,206), 

7. Poureslimer l'iDlensité de la cha- 
leur libre , on a tmagiDé difierens in- 
strumens, fondés sur la propriété qu'ont 
les corps de pouvoir se dilater ou se 
contracter. 

On a employé les corps solides, flui- 
des ou Uuidcs aérirormes , selon qu'où 
avait à apprécier des degréa de chaleur 
très-ëlevéa , médiocres ou faibles. 

Et. Le p^ ru mètre de HW^tosod, leepyromè' 
tiea loélalliqiiBi , ceui fandëa tiur la loi de la 
propagation de lacbalem-, etc. Lei Ibermoui^ 
Uei aolidei <Ie Braijunt , lea difTérena ther- 
mumèlrea lic{uidea de Réavmur, Delvc, Cel- | 
n'iu, Fahrenhcil, Dclisle,etc,^ te thermomélre j 
i air d'Âuoitlont, le tliermomâtre difl'ërentiet J 
de Lettie el le thenaolcope de Huniford. 



Le Ibemuiniélre de lUauntHr M) lUSÏv* 4l 
celui de I/elue que parce qu'on empli 
oe deroier , le raerenre ; et , ponr le 
l'etpril-de'TJn. Lenn éohelle* tont parUgM 
en SU partie* égal» depuis le leime de Ugkc( 
Tiindnnte , où te tiouie le léro , Jusqu'il cçliii 
do rébullilioa aous la preiaign barom^trifiic 
dcOVS- I 

Le IbcmioDièlrc cBDligrade , du de Ctiréati 
eit le même que celui de DcliK , )euleinen4 
l'écLelle cit partagea en 100 parties dgalei. 

L'écbelle du thermomètre Ae Fahrcnkeit^té- 
aente &1Z degréa : le SS^cerresponilsu zérudea 
éclietleipréc^édeiite>;deiortequa l'on ctimpte 
ici 180 de^^a, depuit ta gisce fnndunte joa- 
qu'a l'éballition. Le léro de ce thermoinitre 
•'obtient d'une manière artificielle. 

Dana le Hiermomèirc de Delhilf , le léro in- 
diqoc le point de rébullitinn -, le> ilegréa infë- 
rienrt «int ilei 10,000'°» Au \a capaciU de la 
boule cl du tube. Hotre tiro coircapond ao 
IfiO' degré de cette échelle dcacendanle. 

On Irouiera dsDB le tableau euiiant, Ica Tn- 
Icun relatiTçi dea degrés de oea diffrireotu 
ëcbetliw : 





Celle. 


1»,(I0. . , 


I",a6 


0,90, , . 


1,00 


0,44. . 


0,56 


0,53 . . . 


0,«7 


L'inventio 


Il du th 



1,00. .. . 0,B 

i,ao. ... 1,0 

Il du theTmnmètrn dite de In : 
du ie« «ièclc ; on l'altrubue i Drebbel ei ( j 
Saillis. IVfieliin, en 1701, prit, pour po in 
fondamentnaî , ceux do la congélation et dB J 
l'cliultKioQ. 

8. Pourqu'untherinomùtre puisto étn 
utile , il faut : 1° que son tube aoitpar- 1 
faitemcnt cylindrique, afin qu'en le di- 
visant CD parties égales, chaque division 
ait la in('inecapacité;!2'' que le mercure 
soit parfaitement purifié ; 3" que l'é- 
chelle soit graduée avec soin et pincée 
de manière que ses limite.': correspon- 
dent bien aux points fondamentaux de 
l'instrument. 



Obs. Quand le tube n'citpm c 
lindriquH, H. Gay-Lassac a iadii 



r 



liqaide, ou nn Hquirlc h l'ctat at^riTomU! 
nncgrandcquantitcdochnlcursotrOQT 
absorbée et n'a plus d'infliience poa 
élever la température. 

La chniear additionoelle qui produi 
le changement d'état des corps et qu 
n''e3t point sensible au ibernioniètre , a 
nomme chaleur latente ou calorique ootti 
biné. 



El. Un tlieriaoïn 
tondante, 



■c, plongé dan) da In oel^ 
continuera h marguet zéro tant qu'j 
e pircetlc de neige k fondra ; Q 
DiAme tliennomètiB , plongé dam rean boni! 
lanle , continuera à marquer 100 degréa peu 
daat tout le tamps de l'cbnllitlon. Le docleii 
Black B fuit Tolr qu'en mêlant ensemble 1 Hti 
d'eBnaTS^etlliiredeglace à D", on obliei 
deux livres de liquide a 0°. Qu'an mette dai 
un vaae im poids déterminé de glace à tH> ; ( 
dan* un autre voae , un (Sgal poids d'eau h I 
mèmn tcmpéroture : qu'on place 



Bt prêt d> 



aud Va 



iutalemeol Tundui 



076», 



ciAiivâ Làtismù, 19 

11. Le degré de chalear néoessairc 
pour opérer la fusion , n'est pas le même 
pour tous les corps ^ et parait dépendre 
de la force de cohésion qni unit leurs 
molécules^ 

Ex. Voici un tableau des points de fusion des 
principales substAnoes , rapportés au thermo- 
mtee eentigrttde t 

Mercure — 80® 

CUm« ....... 

Huila d'oliTe .... 4- 10 

Graisse de porc. » . . 27 

Suif. 33 Thomson. 

Phosphore 40 

Cire 68 

Sonfre 103 Thomson. 

iiain dlO 

Plomb 822 

Zinc 360 Sir n. Dayy. 

CuiTre. 270 Wedg^ood 2530 

Argent . . 28 ... 2602 

Or. ... 32 ... 2894 

fer ... 130 ... 0070 



Quelque! corpn , tela quu le platiae , iie •ont 
uiblea {[UB par Ica fcoi Ica plua violâût. 

12. Pendant la fusion d'un corps bo- 

l lido, il se produit gonéralemcnt un abaiv- 

Bernent de températuro dans les corpi 

I enTtronoauB. , 



Ex. la lemp^iaturc 
lel ae dï»anl Aam l'eai 
Eeaa de glace fond dnn 



baïaae penduit qn'im 
lu pendant qu'un mDF- 



13. Pendant le passage d'un liquide 
I à l'étot solide , il se produit générale- 
ment une élévation de température dans 
j les corps enTironnans, 

Ex. Les métaux foadua , en pasnant k l'util 
(olide, écliaulTent oonsidérublemcul le* taiei 



H. Quelques corps, en passant de 
l'état solide à l'état liquide , éprouvent 
une augmeDEattou de volume ; ce qui 
semble tenir à l'arrangement parti- 



^^v~ 




GNUEQB LAT 


ara. 81 


culîer quo prennent 


eurs molécules. 


El. Le fer, le Lismuth . l'unlLmomB , lo ] 


kconie.etc irneboateille 


remplie d'eau qui tu 


cangÈle , finit par ^claler 


Lo glace, on verto 


■le M pesanteur «pécifique 


, moindre que celle 


<le l'ean , peut flotter sur c 


«liquide, l'eau pa- 


(lit alteinilrc Bon maiimu 


in de deniité entre 4 


rlSdegréadalherniDniélr 


centigrade (8). Voici 


les résultat* do deni sériel d'eipérience>,dont 1 


les premièri-* ont iii faite! par M. HalUtrom. \ 


Volomo d'ean. 


Volume d'eau. 






t 0,9088608 ... 


. , . - 0,0999836 




0208 


S . . 


7300 


8998 


4 . . 
8 . . 






7182 


8988 


e . . 


IVM 


B144 


ï . . 


7784 


844B 


8630 


















88IM ■ 















Volume d'e-u. 




Volume d'ean 


14 . . . S490 . 




41»- 
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](iin tei DODieaui réiultati obleuui par fl.D< 
pretx aar la deniilé de l'eau douoo et de l'e 

IB. Queiquefata des corpa restent A 
i'ctnt liquide , au-dessous du (crine or- 
dtiiAjre do congélation. 

Xt. fîJajden parvînt à BbaiasCT la tompfratutii 
de l'eau jutqn'à 1S<> cent. enTiron , Du-deiioiu 
de *<ro , avant ipie la cDD),'ëliitiDii eût Heu. Let 
OMUTemoni vibrutoiTci faoïlitent la faruiation 
da neutroB de crUtulliaBlion. L'eau iliitill^B al 
purgée d'air uonvieat mîeoi pour cei «ortM 
d'aipérieacGB , que lei eaui qui linnnafll de* 
•nbltancea hûtérogènes en diaiolulïo 



16. En fjénérai les oarpa snlitloi 
«unt susceptibles dd passer ù l'élnt de ra- 
pettr, coromettcent par devenir liqnidMjj 
ayant do se vaporiser. 

Ois. L'arsenic patte *iii - le- champ h l'éU^^I 

^aieux ; il est consëqaeinnient pliii volalil quQ ] 
ruilile. On te rappellera la diatiiiclion < 
avant* faltE den gaz jienaaitens ^ et dei 
permunons on po(ie«f* (I,SS4]. 

17. Les liquides se réduisent en t 
peurs de deux manières : tantôt lente-- 
ment etsansaucuncagitatïonintéritiut'fi, 
quand on les abandonne a eiu.- mêmes ; 
tantôt rapidement et sTeo nne grande 
agitation, quand on les expose A In cha- 
leur d'un foyer. Le premier mode d'ê- 
vaporation se nomme écaporalian spontq- 
nik- ou Taporitatiou , et le second prent 
II? nom iVébullition. 



t )ilu> Il 



yapoïfc-.J 



f tion. [ob. 3) Noiu iloDiiFroDB icinn lablean dei 
1 ' températures ouiqucllee lc< liquide! entrent 
I eaébullitioii,aoutliiprei>iunatiuoiphérïquede 
I O-.ïB : 

\ l'éther 36» centig. 

■nlforede carbope . 
I l'alcohol 

L'eiu 

Dîaaolutiou anturée de «ni marin. 107 
l l'huitedeti<rébeDUùiierectiGée. IB7 

L- Le pfaroaphore 200 

Bl^ioufre 269 

Pi'haite de lio 316 

f tr'acide anlTurique 318 

nertrare 347 

n toit qu^il existe Baaet de rapport entre la 
fetaaleur apécilique et le ternie 

l'ébullitiun de* liquide*. La prëi< 

tiète étrangère a beauouup d'il 

degrë de lotatilit^ d'un liqnidi 

chargée de tel ou de gravier, ne boat qu'i dea 

lempé ratures plus élevées qnolOUo. 

18, Dès qu'un liquide uommence à 
bouillir, sa température ne varie plus 



pendant tout le temps qnt; dure Tëbutl 
lition; il en est de mi^inc pour un corpia 
soliilc qui passe à l'état Ilquidi.'. 

El. Celle nbaecTation a déjA clé Faite plw I 
haut (10), pour la glace qui fond cl pour rN«l 
qnl pau« à l'état de vapeur. 

19> Selon la pression plus ou moins ' 
grande de l'atmosphèrL', l'obullition des 
liquides est plus ou moins rapide, puis- 
qu'il suffit que lo vapeur ait la môme i 
élasticité que le fluide environnent. 

Ex. Dant le vide, l'ébullilian bb fait,po 

L'éther . . à 0" ceuti^. 1 

L'aleohal . S 

L'can .... . . 31 

Lb bouillBDt de Fruaklin montre torl liii 
(iropriété précédente. Sous le récipicnl d 
machine pnonmalique, l'eau commence âbi 
lir ï sue température de 31° ; et l'éther, quand 
on dÉbouoho le Bacon <|ui te contieul, l'étaniM J 
preiqiie inilantanémeDl toui forme de tapeurti M 



30 BX Ik CHAUOl. 

D'tprèt le* e^périeucç» de H* BobUon^ il| 
raitrait que, dans le Tide, les liquides enin 
en ébullition à GO^ au-dessous du terme 
commence rébnlUtion sous la pression atm< 
phérique de 0^,76. En augmentant la pressi 
de l'air, on retarde le terme de Tébullitio 
comme dans la marmite de Papin, 

M. R.'P, Wollaston a remarqué que 1 dej 
de Tariation dans la température de PébuUiii 
de l'eau pure correspond à 0>>*,027 de Tariati 
dans la hauteur du baromètre. Le thermomèr 
pourrait donc remplacer le barométpe p«u| 
mesure des bautfevu 9^ n Tgn ne tenait pas k v 
grande ej^actitude. 

âO, Pendant qu'un liquide pas^e k 1 
tsiX de vapeur , il se produit un 1^ 
sèment de température dans le» ocn 
environnans. 

%%.» l<e froid que Von éproute e9 sotiopt d 
buin ) rabaîAsemant de tempéri^ur^qu^épre^ 
mf^ thermomètre qui a.($t^ plongé dtus «n 
quide iacilemei|t ^iiporabie , t^l que Tétht 
les aharajtas^ 00 vases pore«» dpot se /ierv< 



la* Eipagnola pour rurratahir Vena ; Vexpé- 
rienne de Le>lie pour lu rnngjlelion do l'enti 
dana le Tide. 

21. Pendant qu'un fluide aeriforme 
passe h l'état liquide, il bo produit une 
élévation de température dans les corps 



El.EaCuiiBitt pasaBrl livre de TapeiuàlOO° 

on obtient 6 livres el un quart d'eau ùlOOf, On 
•'est aeni de cette obscrrnLiau pour ëchaufler 
fai l> Tapeur l'eau dei baini , l'intârioiir dea 
Btiitoo*, tiei ateliers, etc. Voici lea principaux 
résultnla obtenut iiir ta chaleur latente de la 
vapeur d'cnu : 



If ait (1T81) .... 


. Sl() contig. 


.VoufAeni (1603) . . 


. fi07,aa 


LiitoUier .... 


637,Î3 


R^iaford. . - . 


S6I),44 


U docteur l'r^ (1818) . 


519,14 


Moyenne 


. BB^fii ^H 


B. Clévfin Démrmcs 


parreiiu pen ^H 
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prêt aux mêmes résultats. Voici quelc^ ^ 
leurs obtenues par le docteur Ure poic^ 
trei substances : 

* 

Fluides élast. Pesanteurs Chai, laten 
protenant de spécifiques. Degrés c< 

Vinaigré .... 1,007 . . 468,33 
Ammoniaque liq. . 0,078 . . 447,33 
Acide nitrique . . 1,404 . . 277,78 

Alcobol 0,825 . . 227,7? 

itbersulfurique(ébuU.44o,44) de 150 à 209 

Pétrole 81 

Huile de térébenthine 8! 

SS. Quand on faitoccoper à on gaz 
YOlnme pins grand que celni qu'il oc 
pait d'abord , ce gaz prend aux co 
environnans de la chaleur qui devî 
latente, et si l'on diminue le vok 
qu'il occupait, il se dégage de la chale 

Ex. Le briquet pneumatique ; les petits 
çons qui se forment quand on ouvre un pas 
à de Tair humide très-condensé, etc. 




De la Chaleur rayonnante. 

à3. La chaleur se propage de deux 1 
nnières : soit par lo confact, 
noDal'aTODs vu précédemment, soit sons 
forme de rayons qui, avec une vitesse 
instantanée, s'élancent , en ligne droite, 
à travers l'air sans modifier sa tempéra- 
ture, et même à travers le vide. Ce se- 
cond mode de transmission ee nomme 
chaleur rayontMnte. 



El. Ed plaçHut \a main cleinnl la petite 01 
terlure d'un po£1e , on éprouve une ctuilei 
gui ne peut provenir de l'air eu cnntBCt , pnî 
qu'un courant d'air eitërieur se précipite aa\ 
lliiuellement d[ini la direction nppoiée & celle 1 
rtuetuitlB chaleur. GslteoLietvation aétë fait* J 
pour la première Tuis par Sckèele, 

'ii. L'intensité de la chaleur déf:T(A 
rn raison du carré de la distance. 



.t 
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Ex. Si Ton «^éloigne saccessÎTemeat i : 

3, etc. , mètres d^ub foyer , les intensité ^ 

chaleur seront successÎTement 1 , ^* 1* 

' $ 9 
Inexpérience ne vérifie pas tout-à-fait ce (^ 



S5. La chaleur se réfléchit, comme la 
son , en faisant Tangle d*incidence égal 
àFangle de réflexion. 

Ex. Au moyen de deux miroirs sphériqae» 
concayes , placés en faoe l'un de Patitre ^ Mk 
peut fortement concentrer la chaleur «n m 
même point , comme Font fait Toir Saussure et 
Pictet On prend , pour corps échauffant , des 
charbons ardens,unboulet rouge, unebouteille 
remplie d'eau bouillante, etc.; et pour corpa 
soumis à Texpérience , un thermomètre , une 
boule de cire, de Tamadou qu'on enflamme, etc. 
Quelquefois on substitue an corps échaufi^mt 
un morceau de glace. 

26. La chaleur rayonne de la surface 
d*un corps, en raison directe de sa tem- 
pérature. 



Xk. UneanrfaCB A ■Ul» de tompËralure m 
bien pin* de. chaleur ([D'une autre à SO^. 

37> La chaleur rayonao d'an curp* J 
en raiBoa directe do l'ctendue de sa aartf 
race. 

Ex. Deux sphèrea de, même tempâratun) 
rsjoiinent de» quantités de chaleur qui saut 
comme 2 cet à I , li leois aurfaceaaont daai le 
même rapport. 

28. La quantité de chaleur rayon- 1 
natitc, pour une même surrace, est en ' 
raison directe du sinus de l'.-ingle que 
foniiela direction diipoint d'observation 
avet; la surface. Ainsi le rayonnement n 

à son maximum perpendiculairement H-É 
la surface. 

29. Le pouvoir rayonnant csl le même 
pour deux corps qui ont dus surfaces 
de même nature et d'une température 
cgulc , quelle que soit la Buhatancc qui 



3 



se trouve à l'intérieur de ces corps. 

Bx.Dii vsie cylindrique de cuivre plein d'esa, 
et DD cf liodre aoUda de cuivre, à la même tem- 
pérature, myonoent la mémo quantité de cha- 
leur. La nature de ce qui se trouve à l'iDlérient 
du corpa u'a d'iofluence que pour faciliter II 
traniiDiiaion de la chaleuF vsrn la aurface. 

30. Le pouvoir rayonnant est plni 
grand dans un corps dont la surface est 
terne , que dans un autre de même na- 
ture dont la surface est brillante. 

Ei.Qa'on prenne un rase Rubique métallique 
dont deux faoïis soient polies et deui autio* 
couTSrletde noir de lumée; ces deui dernière* 
Taco cayonnetoDt h peu près huit foi) nutanl 
de chaleur que les dcui autres, quand on rem- 
plira le vase d'eau Luuillaute. Ceci eipliqao 
comment les vaaes d'argent cunserveut leimeli 
pliu long-temps chauds que les laies de (erra 
caduita d'uue couleur brune au nuire. Si àea% 
vase* cylindrique! dr Ter-blaQH sunt ren^Hmi 
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d^«au bouillante , le refroidissement se fera en 
temps égal ; mais il n'en sera plus de même , si 
on enToloppe Tun de papier noir. 

Voici un tableau des pouvoirs rayonnans de 
plusieurs substances ; 
lïoir de fumée . . . . lOO» centig. 

Eau 100 

Papier à écrire 08 

Crown glass 90 

Encre de CShîne 88 

Eau glacée 86 

Mercure 20 

Plomb brillant 10 

Fer poli 16 

Êtain, argent, cuÎTre etc. . . 12 

Quand on fait des raies parallèles sur une 
face métallique , le pouToir rayonnant aug- 
jbente ; et il augmjsnte plus encore, si les raies 
se croisent eu tous sens. 

3î . Le rayonnement ne se fait pas 
seulement à la surface extérieure des 
corps , mais encore à une profondeui: a 
la vérité très-petite. 



Bi. Eb mellaiit une counlie tëg^i 
leiu lur une face mêlai liqne, on 8ug 
pouToii rayonDiot j l'augmentation 

troisième el une quBtiièine couche. 
mcntation a ccpcndHat une limite, 
eouohea ■nccetaiTCH commEncent & 

32. Deux corjiB éRnleiinïnt pc 
de nature différente , n'unt pas 
pouvoir rayonnant. 

33. Dans les corps de ni^mo 
ie pouvoir absorbant et lo pouvc 
nant suivent la même loi ; c'e 
que les corps qui rnyonncnt le 
cilement la chnlenr sont aussi 
l'absorbent le mieux. 

De plus , le pouvoir ré/lich 
en raison inverse du pouvoir ra 
c'est-i-dire que k's corps qui rj 
le mieux sont ceux qui réQécl 



Ex. De) morcouui de drii|i do différestc 


CDU. 


JEUrs éUnt iéfoié, >ur lu neige, 1 


ru.im. 


■opi- 


reri plui Uailenieat (oui le no 


r que »û 


u> lo 


blaoc. Vu habit noir eut chaud ku 


oleil et 


froid 


à romhrp. Ce» proprïiités «ont fu 


ri ulilB 


pour 


le. arl> et pour le jatdinogc , afi> 


dediui 


nUBT, 




lotleiir. 




Voioi on tableau qui montre 


' P»"" 


rr«* 




ce, (30): 


Cuivre jiune, . .... 




100 






BÔ 


Ètdn en rouille. . . 




z 


Plomb. 




00 


Verre . 




10 


VerrHhnilé 
Itol* de r<uii<n> . 




9 



84. Lacholeurruj-oiiDniiieaeprojiagO I 

li travers les substauces diaptinnei, '*)n^4 

ruêinu qu'elle émane des corps ti 

■ tnioGUK , pourvu iiue luur leiiipéraïunf J 

^^■It un g«»êra| plus élevée que wilu dê^ ' 

^^Mfi bouillante. 



r 



Oas. I. DelaiVf'he a obtenir ■[ue In pro| 
lion 10 fuit d'autant plus faciltmenl que la 
giÉrature dn cnrp) ra^nnuant l'approcba 
de celle nù II commence n ae produire de f 



35. Quand la chaleur rayonnanU 
nètre obliquement dans une subsu 
diaphane, elle est déviée de sa dires 
primilive , et lu BÎnus de l'nngle di 
fraction est au sinus de l'angle d!i 
dence dans un rapport constant. 

El. Au moyen d'un verre lenticulain 
peut couc entrer la chaleur rajounonte du: 
de maulèrB k produire l'iaQamaiBlian de 1 
dou, du papier , etc. Si l'on ne produit pi 
cHcta au»i actifs ateo le feu de nos fo 
c'ctt que le centre d'i^mauBtiun n'a paa 
d'activité. 

36. Si l'on considère l'épaiaseu 
écrans que traverse la chaleur rn 
nanle , on IrouïC que les pertes i 



nuent arec une grande rapidité à mesure 
que Vépaisseurougmente d'une quanlité 
constante. La même quantité de cha- 
leur est arrêtée à la surfano de tous les 
écrans de même nature et d'une épais- 
seur quelconque , et les diiTéreDcca de 
transmission obtenues dans les lames 
épaisses tiennent à la résistance inté- 
rieare que le milieu présente au rayon- 
nement calorifique, résistance d'autant 
plus énergique que les rayons provien- 
nent d'une source à température raoiin d 
élevée. 



it le (uivunl , 



it du! t 



37. La faculté que possèdent les eorpa.fl 
de se laisser traverser par la chaleorl 
rayonnante n'a aucun rapport avec leur ^ 
degré de transparence ; et un corps peut 
être presque opaque , et livrer un ] 



sHge trèE-aisé aux rayons de cha ^ 
peut être diaphane et intercept^ 
grande partie de ces rayons. On 4 
çoit aucune relation entre la facoi 
transmettre la chaleur et la rorml 
tnitivc et secondaire des crista^j 
chaleur qui dilate inégalement Im 
tam suivant leurs diSerens azfll 
produit pas non plus dans les co< 
diiférenr.e sensible de (ransmissia 
Ei.Detouiet lei luLstancet connues 
gemme eit oellc qui ttnniniet la chtUafj 
nantc ayce le plu» de fociUté ; c'e.t I^ 
diathemiBne par etcellence. Il opère | 
ra<fnn> cnlnririque) d'une OTigiae quelol 
comme tel corps parfoitement diapbaiH 
rontaur toute egpcce de ra^oDi lumineux, 
ail contraire, est une mau^aiie tubatniU 
thermane 

Oïs. Nousaiironioocosion de parler pi 
I rapports frappana qui d 
alenr rayaiiDanle et la loi 
(railemni de U polarisaiùm 
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'De la Propagation, de la Chaleur. 

38. Si l'on met l'eitrémito d'une bitrre 
métallique en communicaLion avec une 
source cooalanle «le clialeur , et si l'on 
attend que l'état Iherm orné trique de la 
barresoiCdevenuslatiotmaire, on trouve 
que, tes distances de ses diSerens pointa 
au foyer de chaleur étant en progression 
arithmétique , les excès de leurs tempé- 
ratures ïur celle de l'air forment ano 1 
progression géométrique. 



mpëra 



Oia. Le (lêctoliaemGi 

mité, une barre de fer un pcD langue 
cliauffecait pai d'un dcgrii iia len 




la la barre échauffée esL mince, 
plnaledécroissementdelempër.iture est 
rapide, et les points qni sont à la mèrae 
température, sur deux barres de même 
substance et d'épaisseur différente , ont 
leurs distances au fuyer comme les ra- 
cànea catrées de» épaisseurs. 

de aan cpaiaseur , un point quL était h 60° de 
teraptrature, par eiemplo, ae rapprocherait du 
foyerde manière que SB distance aérait 3, i,i, 
etc. , de ce qu'elle lïtait d'abord, Aioti un fil 
do fei s'échaufTe peu à quelques poncei d'oD 
foyer ardent dan> lequel il plonge par uiw 
ertiëniité. 

40. Tous les curps ne sont pas égale- 
ment bons conducteurs de lo chaleur. 



iDcIs à II projiriiïtë cod- 



i 



Ëtaiu eoa 

Planiji 380 

Hacbre 47 

PoTcelaiDa . . , . 24,6 

Terra de fourneaui 33,77 

On range, parmi leimaoTaia (tondue teiir>, lei 
niidet, lespierrc», le yerrc, la laine,lB charbon, 
la porcelaine , \ei lerre* et aurtout let boit. 
Ingunkoui eitïniBit la i;DQductiIiilité,en reuou- 
trant de aire de petitt cyliudrei égaui de dif- 
rérenlea lUbilaDcea métal liq nés , et en lei 
plongeant tout ensemble , un initant et t iint 
même profondeur , dans de l'eau bouillante. 

Un habit de laine traoïniet diflicilemenl I& 
chaleur du ooip* en bUer, et laiate difficile- 
meut pénétrer la cbaleur du loleil , eu elé. Un 
poêle de fonte chauffe mieux qu'un poêle d< 
fajence.Eii pjongeonl la rnaîn dans du meioura 
onéproaie du froid : on a, au contraire , laten< 
Mtlon de l> chaleur, en touchant la monnaie quB 



4 
1 



l'on ■ en poohe, ou le fer eipoaé aui n 



iDflammntiaD, résultat! d'nne grande qiia| 
do rhaleur qui se précipite de toutes parW 
un point «i forlemaDl reFroidi. On s'éoH 
an»i les miiiiis en les frottant aiec de la aj 

41 • Les fluides , et surtout lea fla 
aëriforines , sont de manTais cou 
teun. l 

Zi. l'can échaulTée k sa partie nipén 

tianimet difBcilemcnt la clinleiir aui eaû 
inférieures, Rumfort n montré le peu d^ 
duotibllité des gai par des eipérienoe*<| 

Quant à la ahnleur rayonnante , elletiw 
l'air et tesautret gai, sans 1e> ëchaulTer. hJ 
Htl fonde sur cstlo propriété ton eiptioattl 
l'iiacensioQ dei nuages. 



t 

Du Refroidinement, , 

42. Quaad un curps su refroidU 



faut avoir rigard nu* perles uccasiuiinée* j 
par le ragonMmenI , et à celles qui 
lieu par le cottiaet de l'air. 



m 



^e> loin si oompliquées du refiaidiue- 

t été étudiées aise le plua grand soin 

Dulang et Pttit. Hou» ne cnijoni pon- 

mieut faire que de donner le résultat de 

boau travail {Ann. dt Chimie.) 



'48. Si Ton poDTait observer le refroî- 
dissement d'un corjis placé dans ua es- 
pace vide , tcrmiaé par une enceinte I 
absolument dépourvue de cbalcur ou 
privée de la faculté de Rayonner, lei 
vitesses de refroidissnment décroîtraient * 
en progression géométrique , lorsque 
températures diminueraient en progrès^ | 
s ion arithmétique. 

* -14. Pour une même température 
l'enceinte vide dans laquelle un corpB< ' 
est placé, ses vitesses de refroidis) 



ment, puui- des excès de tempe ratun) 
ea progression arithmëlique, décrois- 
sent comme lus termes d'une progression 
géumélriquediniinuésd'unnombrBconS' 
tant. Le rapport de cette progression 
géométrique est le même pour tous les 
corps, et égal à 1,0077. 

* -45. La vitesse de refroidissement dans 
le TÏde, pour un même escèa de tempéra- 
ture, croît en progression géométrique, 
la températurede l'enceinte croissant en 
progressioiiaritbmétique.Le rapport de 
la progression est encore 1,0077 pour 
tous les corps. 

46. La vitesse de refroidissement due 
au seul contact d'un gai est entièrement 
indépendante de la nature de la surface 
des corps, 

* 47. La vitesse de refroidissement 
due au seul contact d'un fluide , varie 
en progression géométrique, l'excès de 



lérature Tarisnt luî-inéniG en pru- i 
grêftsion géomclrique. Si le rapport iIb 
CB[te seconde progreBsi on est2, celui de 
la première est 2,35, quelles que soient 
la nature du gnz et su force élastique. 
Cette loi peut encore s'énoncer en disant 
que la quantité de la chaleur enlevée 
par un gaz est , dans tous les cas , pro- 
portionnelle à l'excès de température 
du corps élevé à la puissance 1,S33. 

* 48. Le pouvoir refroidissant d'un 
fluide diminne en progression géomé- 
trique lorsque sa tension diminue elle- 
même eu progression géométrique. Si 
le rapport de cette seconde progression 
est 2, le rapport de la première est 
1,366 pour l'air, 1,301 ponr l'hydro- 
gène , 1,-^31 pour l'acide carbonique, 
1,41S pour le gaz oléfîant. 

n peut encore présenter cette loi de 

lanière suivante : 



Le pouvoir relroidissanl d'un gas ai 
toutes choses cgnleG d'ailleurs , propoi 
tionnel à une certaine puissance de i 
pression. L'exposant de cette puissant 
qui dépend de la nature du ^az est Oi-f 
pourl'air, 0,31 Spour l'hydrogène, 0,81 
pour l'acide carbonique, 0,601 pouri 
gaz olé fiant. 

49. Le pouvoir refroidissant d'un gi 
varie avec sa température, de telle ma 
nière que si ce gaz peut se dilater i 
qu'il conserve toujours la même fort 
élastique , le pouvoir refroidissant i 
trouvera autant diminué par la raréfai 
tion du gaz qu'il est augmenté par so 
échauffement ; en sorte qu'il ne dcpen 
en définitive que de sa tension. 



Ou. Od 


TnitiparTénon 


i de chouunc de c 


propo.iti 


na, que In loi 


otaltt du refroidiu 


ment qui 


se compose ûe 


toutes les lois pr 


cëdentca 


doit Être tré4 






n langage 



quer qne c 



n'e>*ajioni'noiia pa> de la traduire 
ordinaire, Hous nous contenloroni 

hb daolo il l'eitrêiDe compli' 
Il qu'il Tant attribuer le peu 
de luccèg dei tentatites qui avaient été failu 
juaqu'à ce jour pour lu découvrir. On ne pou- 
Tttit dTideinioeiit y parvenir qu'en Étudiant à 
port chacune de> cames qui coutribuent i 
l-eflèt total. 

De la Chaleur spécifique. 

BO. Les difierens corps (le la naturel 
pris sous une même masse, exigent dea I 
quantltësdecbaleurinégalespourëloTer 
leur température d'un même nombre de 
degrés. Ces quantitésconstituentlescA» ' 
teuri spécifiques des corps , ou leurs ca- 
paeité» pour la chaleur, 

Ex. Une livre d'eau à 0" ifU 
de fer à 11" c 
qu'an degré , i 
de mercure à 0° donnent un mélange de 33°. 
11 eil impoitible de déterminer la valeur abin. 



" — m 

lue de Iei cIikIcuf contenue dang iei corp*,! 
■e eonleole d'npprécier leur vnleUT relatîi 
Oïl empliiie à cet eOet tiaia mrithodei priai 
paie* : 1" celle de« mélangea, quo noua Teno 
d'indiquer et qni paraît dae au physicien CVo 
/ord,-2»oelle du catorimèlre, due àMH. Laei 
sier Ht Laplace, et qui est fondée aur ce qn'i 
poîdi déterminé de glace à 0° nigs pnnr 



fondre Ib qu 
reit ]>.iid> d 


anlité de chaleur qui éU 
eau delK!. 75" cenlifir. 


Yennf 
3» ce 


du rt/roiJijscOTen*, fondée aorrobaerïation 


temp» qu'em 
quand on le 


ploient lea eorpa pour se 
s place dana lea mémei 


re&ui 


-tance. pLy. 
Ou trouve 


quca. 

a dans le tableau suiTau 


leao) 


leiin ipéciliquei de dilTérena corpi, citimt 
d'aptèa lei deu» mélliodea : 

11» c;,loria.. Do rel™ 








Soufre . . . 


.... 0,a085 


. D,1S 
, 0,11 
. 0,05 


Étain, - . . 


.... 0,0475 


Plomb . . . 


■ . ■ 0,0288 


.0,08 


Kercure. . 


.... 0,0290 


. 0,03 


Ox.-roBgede 


[nercnre.ll,DMl 





On céleri m. C 

Minium (l,06S3 

Chaui-yiTe 0,8169 

Terre mm plomb . . 0,1089 

Acide Ditriqne 0,3. 0,6SI4. .... 

— niiruriqDe 1,87. 0,3346 

Huile d'oliie .... 0,30BS .... 

Alcohol 7. 

SI. On acrureconnaitreque legchai^ 
leurs spécifiques ne sont pas lea tném 
à toQtes les températures, 

El. Selon MB. Dulong, Petit, DaltBn,t 
il parait qua la capacité pour la chaleur i 
mente avec l'dléiatino de température, con 
aapeatleToicd'ailleunpar le tableau bditi 



1 JOO". 



C.p«i 



mercure 0,0330 U,03S0 

Zinc 0,098î 0,1018 

Antimoine .... 0,OS07 0,054r j 

Argent 0,DSS7 0,0011' 

CoÎTre 0,0940 0,1018 

Platine 0,033S 0,03Sa I 



5S. On estimé les chaleurs apëcûf- 
ques des fluides aëriformeB , ca tenant 
compte de la quantité qu'il faut em- 
ployer de chacun d'eux pour élever 
l'eau â une température donnée, 

Ex. KM. Otianiohe et Ilirard ont troaié ds 
cettB manière les Toteura iniTuitet : 

Eau 1,0000 

Hjdrogène. 3.203« j 

Viipeur aqueuse O,S«0 | 

A»olB 0,2764 

Air . . 0,8060 

Oiygène 0,S361 

Acide carbonique 0,2210 

* 63. Le produit de la chaleur spé- 
cifique d'un corps simple par le poids 
de sou atome , donne un nombre cons- 
tant dont la valeur est à peu près 0,376. 

Om Cette reniarque importinle a été fkUe 
par MH. Dulang ei Petit. Il faut aâmeltre ieï ' 



Lu théorie vtomistiqug qui 
comme do composca de 
pekitei, et dont ^e> foimes et 1i 
psrIiculiéreB canititueat In iiati 
dei corpi. Quand deiii >ubitaiic< 
nenl entroelloi, on regaj'de le 



Dntidère lu* eoipa 
ilécules ïnfiniineiit 

( et le» propriétéi 



j 



duit 



aoléculet de I' 



loldcule. de l'au- 
tre ; ces deu\ oombroi pouvant être (!(itiui ou 
difTéreni, mai) inTUriablet dant tou(e> lea par- 
tiel de la même aambinaiiioD.I.ci proportîoui 
de molécule» ou A^atames qui >c préicateat le 
plus fréquemment lont les plus simplei, tellca 
que 1 et s , 1 et S , 1 et 4 , 2 et 3 , 3 et 4, etc. 
Si la loi précédente, Térilïée par un grand 
nombre d'eïpériencBB, était efFectiicment celle 

delà chaleur spécifique dan corpi, détermi 
le poïdi de leur atome et réciproquement. 

De l'Équilibre lie Température. 



S4. OnpeutcoiisiUérer un cor{)a qacl- 



cooqnc comme rayonnant la chai 
touto température , mais en quj 
inégale , selon aa nature et l'etat 
surface. (27 et suir. ) 

Ex. La glace qui e>t si froide à 0>, de 
drnit échaufiante Bian 1s Iranipartail dai 
' lieu où Ib temp^ratuie fût à 10° ou 20° au 
aoQB de zéro. 

55, Quand plusieurs corps s'inil 
cent les uns les autres par leur ra 
nement mutuel, les quantités declis 
qu'ils s'envoient tendent continu 
ment vers l'égalité : ce dernier état 
stitne l'équilibre de température. 

Ois. C'eit ou proteMcuiPrirostûeGeaéi 
l'on doit l'iDgéuieuae idée de ce [iriacipe 
a été employé depuis d'une tnanièrc fott h 
pnr H. fy^Us duos l'eiplicatioa du pliéno: 

56. Dans l'état déquilibre , chs 



ci>r[is émet autant de chaleur rayou- 
nante qa'il en reçoit en temps égal. 

87. U faut coDsiilércr, dans un corps, 
trois choses : son pouvoir rayonnant , 
son pouvoir absorbant et son pouvoir 
réfléchissant. 

Le pouvoir rayonnant est directement 
proportionnel .iu pouvoir absorbant. 

Le pouvoir rayonnant est inversement 
proportionnel au pouvoir réfléchis- 
sant (33). 

El. Vn corpi mélHlIique, parfnllemeot poti , 
rayonne et ibiotbe foTt peu ils ohnleur, mail 
>l U réfléchit en abaDdaiice ; le contraire alien 
puur un corpt dont U surface cU terne. Noai 
or ojon» devoir rappeler ce principe , pour j 
iiiiii*ter dfliantage 

Si lOOrayuna de chsleac (ont lai 
uuc surface métalliqne polie , d'atgeol par J 
eieniple,0O>crontri!fléohiaet 10 aliaorbéi l 
dani l'état d'équilibre de (empéralnre, la 
«urface «d émellra auui 10 dans le 



I 



tcmp>. Si l'on couvre alors 1b aurfaoe nâtoh | 
liquB d'un Terre, sur le* 100 tayani il o'j M 
aura plus qoe 1*1 de réfléchis et lea 90 ButrBi 
iDt alnoAé» , maia autai la lurface en quet- 
tiaiidineliraQOTBjODBpGadantlemèmetempi. 

CHAPITRE IV. 



De fa Formation de» f^apeurs soit par 
l'èbulîition , sotl par l'écaporaHon. ' 

H8. Le phijnomèiie de Vibullition dé- 
pend de la nature et de ]a terapératun 
du corps soumis à l'expérience , ainsi 
que de la pression de l'air extérieur 
( 17 , 18 et 19 ). Vécaporation se fait â 
toutes les températures et sous toutes 
les pressions atmosphérii^ues, à la vérité 
d'une manière plus ou moins abon- 
dante. 




El. On obitrTe que l'eau , même à l'âtat 
glace, «Util ane éiapornlion. Toua le* oo 
n« l'évaporenl paa aiea 1b même facilKé : 1' 
Iher, l'ilculiol >e mettent nipidenieDtà l'^t 
de Tapeur; il n'en eat pas de même des 
grataee. Onamonlré l'évaporation du m 
ta mipendant an-deiiuB de es liquide 
nne bouteille fermée , dei feuilles d'ni 
mJDCei et en lei laissant dans cet état pendant 
pl«.ieur. moi.. 

S9. Ce qui distinguo eucorc i'évaj 
ration de l'cbullition , c'est que , pen' 
dantte premier phénomène, le lit^aidu 
qui se gazéifie peut ch.ingt 
rature; ce qui n'a p.is lieu pendant li 
second. 

El, L'bbu bout à lOOo oenli^iradoi el peau ^ 
liant tnut lu temps de l'ébullitinu sa li 
tara ne varie plus, quelle ^ue loit l'i 
de laclislcuT, pourvu que la ptetsior 
>li^rique nu otiange pal ( 18 ) ) luuis l'éviipora 
toujours il avoir lien quelque 
lénilura que l'oadaoni; au liquide. 



dant ^^J 
ipOH^H 

■en- ^^^ 



g 



'M 

ratqa| 
fonM 

tempM I 



60. Dans un espace donaé, il se <t, 
veloppe toujours la même qaantité c^^ 
vapeur, que cet espace soil viilc ou rets- 
pli d'un fluide aériforme d'une deai 
quelconque, pourvu que la teropërati 
reste la même : ainsi le fluide aérifoi 
n'eserce aucune pression sur la vapei 

SI. Dans le vide, la vapeur i 
loppe presque instanlanément 
que dans un milieu aëriforine, le tempf'l 
nécessaire pour son développement eM 
plus ou moins long , d'après la deuâtà 
du milieu qui se comporte comme un 
obstacle mécanique. 

El. yétlier, 8 ou< le récipient d'une nuchine 
pueumstique , a'étnpore înitantinëDient : 1'^ 
vHporaliim durerait quelque tempi li le réci- 
pient élnit rempli d'air, turtout d'air caadenië; 
mail elle «e ferait également. 

6S. Â ane température donnée, la 
quantité de vapeur est proporlionnelle 




à la ginndeur de l'espace 
elle se déreloppe. 

Ex. A IB° de tempëratnre, il >e dëveloppen 
JOUI uaréoipient, TÏde on plein 
taîae quantité de vapeaia qu'ai 
bler, tripler, etc., eo doublant , triplant, etc. , 
In capacité du récipient où l'éTaporation se 

trnn diminue l'espace, on fera repsaaei 
(liquide delà Tapeur déjà forniée. i 

.L'espace restant le même, laqaan- 
e vapeur qni s'y développe , croit 
en iDÙme temps que la températare, et 
si la température vient à baisser , un« 
partie de la vapeur repasse à l'état li- 
quide. 

El. Si l'un porte auccetaivement A 10, 20 , 
30, etc., degrés de température, le liquide qui 
t'ëTBpure ol le milieu ambiant , l'éiaporalion 
augmente duna un rapport plu> grand; et il sa 
d^Teloppepiuade vapeur eulro 30 et 30 de- 
grés, qu'entre 80 et W. Un milieu plut fmid 



8 de l'eau bouilUto^^^^r 

i indéfini, l'érapi^F 
indéfinie. M 

ïBse liquide 'H^^^^l 

: i t'air libre, l'âvipl^H^ 
.ejourleniTeaa. I 



>t rbalelne iIl' l'Iioi 

64. Dans un espace indéfini, l'éi 
Kjmtion est également indéfinie. 

Ex. Si l'on remplit un vase d'un liquidi 
souque et qu'on l'eipoie k t'air libre, l'i 
k Ififion fe'> bailler chaqi 



. L'agitation de l'air raToriBeeinga- 
f lièroment l'évaporation. 

a gouffle rapidement )ur un liquide 
trèt-chnad pourle refroidir; en raettunt oin^ 
beaucoup d'MÎr enconUct BTec le liquida, ai 
lui entête de >a chaleur. On remarr]aers qu'on 
l'échaulTa aussi lei mains de son lialeine, pen- 
dant l'hiver ; mai» alor» on ne soulKe point , et 
l'échauHement eut produit par le contact de 
l'air qu'on eibule (3), en même tempi que pu 
la cboleur latente qui devient libre pendant 
qu'une petite quantité de vapeur rcpa>ie à 1'^ 
tat tiquide(Sl), C'est ainsi qu'on peut iBU^jUn- 
DAfltiiiris Uwijit le chaud etlefrvid. 






66. L'ëvaporation à l'air libre est d'ao- 
lant plus tibondante que le liquide pré- 
sente plus de surface. 



El. 11 faut un lempt aiseï loag pa 
ffoelf^CB goult^B d^eau ifui tombent 01 






leplns grande 



■urfaee. 

L'eipétience montre ((ue S,B métro canti 
de rinrface d'eou en contact uTec lei pnroii 
d'one cbatitiiére, «posée i l'actioD d'une cha- 
ieUf ordinaire^ praduiïent, par heure ^ environ 
28 kilog. de tapeur; on tronie encore qu'il 
faut environ >ii fnii autant de tempi pour ré- 
duire un poida donné d'eau en vapeur , que 
ter le même poidi de 10 a 100 degré», 
l'ébullUiou, avec le n:ènie appareil. 



pouf 



Des Forces élaitiqtteê 1 



67. Les vapeurs, coin me les fluides 
aérifoitnea , exercoul contiuuellenient 



un effort pour se répandre dans n 
grand espace (1,260). Cet efl 
nomme la force élaslique , le rtm 
la tension de la vapeur. 

Ex. Si l'on introduit, dans lu partie vi 
d'un baromètre , quelques gouttei d'à 
lapcni qui iB pioduira, abnisieTalamm 
métnc jusqu'au niveau de la cUTelta 
eat k la température do 3S'> centigr. (11 

On obiarvo d'une niBuièrB asiea cvA 
force plastique de U vapeur dan* Véi 
et dam le lECulde ce petit inilniaen^ 
on le rend mobile. 

68, La vapeur qui se dégage pt 
poratioa , d'un liquide donné , 
température quelconque, ne diff 
celle que donne l'ébullilion que 
force élastique moins grande. 

Ou. BU. Daîton, Gay-Lutsac et Du 
ptopciié différeni inoyeni ingënieni pi 
mer l'élutioité de la tapeardVg^^ 



^m 


TDHCBS 6,ilTH01S DE» TàPIUM. M 1 


tompératurei. Voici le tableïu qui on donne la 1 


tbIbut de 10 en 10 dspéi centigrade. , d'aprè» ^1 


BialetDailen. ^^M 


ToDlIao ED TeulDD a ^^1 


DH" 


«llliin. de mare. Dagr«>. mîllii». At naic. ^^H 


—20 


. . 1,333 60 . . . 88,74 "^^ 


—10 


. . e,631 00 . . . 144,00 1 





. . 6,069 70 . . . 839,07 J 


+10 


. . 9,47S 80 . . . 362,08 ^J 


ao 


. . 17,314 00 . . . 686,29 ^^H 


so 


. . 30,043 100 .. . 700,00 ^^H 


40 


. . C2,ea8 ^m 


Knagferona connaître ici learorcesétaatiqDN' ^^^H 


de la Tapeur d'eau, depuii O"-, 70 jusqu'à de' ^^H 


hautca pieuions , (;ui ont été calculée» par ^^| 


n.Dulons- ^H 






0,70 lOO- ■ ^H 


1,6 1,14 118,8 -^H 


8 1,6a isa ^H 


129 ■ 


a 2,28 13S ^H 


3,8 8,60 140,7 | 




4 S)"* i«.a 

i 



flB M 1.À CNALIDl 


i 


Saabtt Pn> 


i™. =.=.;.,« 


rJSi 




de laercDK. 


U..p™r. 


4,6 ,. . 


3,4a . , 


. , 160 


5 . - . . 


3,80 , . 


. 164 


S,« 


4,18 . . . 


. . 168 


ft .... 


4,M. - . 


. 161,6 


Ofi... 


4,84 . - , 


. . 184,7 


7 .... 


6,38 - . 


. . 168 


7^ 


N30 


- . 170,7 


8 . . . . - 


6,08 ., . 


. . 173 


Od CODDÙt l« 


r£eu1tal> étoniMni manm 


on ert patTcnu jlant les futi 


en ewpIojM 


pour force motr 


ce , ta force 


élaitiqae de 


Tapflurturioutàdohaulaipre 


slot». C'en lii 


qu'on a fait mou 


voir le> mécaniquet, le«« 


seauï , U> cbat 


□ti même , 


vac une gian 


éconnmlc de dép 






Selon FuBio» 


une litre d'e 


au réduite en ■ 


peur, peut produ 


ire un effort 


capable de » 


lever une n>a»e 


de 5S0 livre 


, tandi. qn-u 


livre de poudre 


ne pourrait 8 


ouleïer qu'eir 


ron SIUUt, Une 






l'ébullition , te dilate , >ou< ( 


rmedcvapiU 


BU point d'occu 


per UD espace 1700 foi» pi 


griiud qu'à U lempérature de 


4 degré. (14). 




rii remarquer que les forces 
Mliqucs de toutes Ica vapeurs sont les 
mèmeB à égale distance des points d'ë- 
bullîtion des liquides qui les produisent. 



Ei.ïïoua SB* ou 


îquel'ébuliilion 


lieu , poiiT 


l'enaà 100<>, poiu 


l'étbei H 36°, pou 


rl-alcoholà 


38» (17): cela po 


é,ce,troi,hquid 


a, iaO^an- 




mpéraliuesdoleu 


ébulIitioo, 



auraient uns fores élattiqui: égale à SSam'D.BS; 
et â 22" au'd^isu» de cgs même» terme) , une 
force égale à l"',Sa, d'après les tableaux mé- 

Ilcns. Celte observation , di 
lit piéoîeoie si elle «tait 
ICI. 



Deê Densité» des Vam 



70. Pum- estimer les deiisiléa des 
peors , ou a cherche quel était le to- 
lurae de vapeur que produisait un poidi 
donné d'un liquide(363 T. 1) à des tem- 
pératQres et sous des presaions connnok 1 



n. Gay-Ltuiac a détermine de cette minièti 
lei deniités des liquide» tuiinns, à la tempéra- 
tature de 0° et toui la pteiiioa baraméirïqae 
de 0'",76 : 



tapeur d eau 

— d'alcoho! 

— d'éther tulfurique . 



Ona emplojéuu 



1°,00I).lgr.,8BI 
D,SaS , D,81C 

i,ai3 . B,aei 
S,6S8 . z,m 
a,645 . 3,43C 

!,s,oi3 . g,su 

loanalaeiiace de la dea 
irifieidesBDalyieiclir 
miquei. Ainii l'on atait tiouré que l'eau était 
un composé de 2 ïoI. d'hydrogène et de l toI 
d'oiygèDe(l, 173),or, 2 tdI. d'hyi^rogène pi- 
lent en grammas 0,1378 el 1 yûl. d'oiygéDi 
pète I,I03S (1,<!S<1 ) j ce qui donne en somm( 
I^IS, nombre peu différent de l,SGque donnt 
le tableau précédent , pour S vol. de laponi 
d'esu. 

n. Da Saussure penuit que lea lïquldeilci 
pliu Tolatili donuaieut lea vapeur* left.fl)» 



deaie>i ce qui n'est pus d'accord ave 
Bollata précjdEiis, 

71. Lesdensitcsdes vapears soDt pro- 
portionnelles aux pressions qu'elles sup- 
portent, oubien à leurs forces élastiques, 
en ayant égard aux températures. 

O». Cette eitentioD de lu Toi de Marx 
la compretaion de> Tapeurs parait due bu 
cherche» de HIH. Desprels et Savlhera, 

72. D'après lea expériences inodemea^V 
il pnrait que les vapeurs ainsi que le*! 
gaz , soumis à de fortes compressions , 
ne suivent plus la loi de la proportion- 
nalité des densités aux forces élastiquesi 



^^ol 



Ex. U. Faraday est parvenu a rendre lïquidi 

de forte* preBsioni 1b« gaz laivaDi : 



Tnnip. Prstlion 

■otoiido d'aiote . . . . +7". . . 60» 

ikique 10. . . 40 



Hydrogène .ulfuré . - . 


'. ta.'.'. 




ÏO. , . 


Chlore 


18. . . 


Cyanogène 


7. . . 


Kaide ■alfnreni .... 


7. , . 



I 



La loi de Mariolle ne pnrait iraie qu'entra , 
dea limites asuei élenduei , comme de D i 10 
ItmoaphÉre* : L'nir atmoBpliéritpia , le gai hy- 
drogèoB n'ont jia» encore été liquiSëg. 

On doit â H Ca^niard ds la Tour deê expé- 
rienoet intdreiaButet aur les efleti que la cha- 
leur et la compreision réuaies eieiccot rot le) 
liquide». Voici l'indication des lenipëratarei 
et de> prcaBiont lou) leiqiielles difTdrentes aoï- 
■lances ae aunt mises totalement k l'état de 
■vapeur; ces etpaceasonleipriméa en nanibm, 
en prenant pour unité l'espace occupé parlo 
liquide. 



Subi lu 
Etharaulfniique . 2. . 
L'aloDhol ■ 



ï.prur. 




Mélange des Cas ot des f^ajjeitra 

a réunit , dans un même 1 
li n'ont pas d'ac- 
l'ea, la forne ëlas- < 
tique du mélange est égale à la sou 
des forces élastiques de chaque gai 
particulier. 

7-i. Quand on réunit, dans un mt 



fapcui 






pas d'action l'un sur l'autre , la force 
élastiqucdumélangeestégaleàcellede I 
la vapear ajoutée a celle dn gn^ , c' 
à-dire qu'une vapeur , en se luêlant à ] 
ungnij conserve la tension qui lui 
propre. 

>u doit II n. Gay-Luisac un apfinteil liigd- 

fuit obacnoF qu'un mélange d'iiir et de Tapeftt j 

ui>ecaiDporti),ïlaiurfBCedeUterrD,ai 
meut que louiua réuipient: ainsi l'ùr mélangé 1 



de TBpeuTi eit plot léger 

fique; il panîtjd'BprÉiDflSuuiJure, quelewjj^ 

peianti^iiri ipécifiquei (ont dani le rapport « 

10 ï 14, et d'aprèl H, Gay-Lussac de 10 à 16 (»^ 

Aussi, quand l'air est hnmide , le bainm 

tieut généralGnient pins bas (1,271). 



at»o9| 

rapport .«r 
OàlS(»^ 



CHAPITRE V. 

ou miuiïtind 



De V Hygrométrie . 

7B. h' hygrométrie a pour but de re- 
chercher quelles sont les diâërens de- 
grés d'humidité do l'air. Les instrumena 
que l'on emploie a cet effet se nominenl 
hygromètre» ou hygroscopes, selon leur 
préciBion plus ou moins grande. 

Obs. Lei physiciens ne sont pas d'acoord sQT 



qu'elle! >'; trouvent mélangées mécanique-^ 
méat; les autres qu'ellea y lont diuoutei, eto. 
Let principale* tbéorlus onl été donné» pu 
LeRoy,DBlitc,DaSausiiure,SIoH'jo,DallOH,tite, 
On obicrvera que l'air, loin d'être undiaioUant 
eat un obstacle h l'éTaporitiou (61], 



76. L'air est toujours 


plus ou moint] 


chargé de Tapeurs , mè 


me lorscpi'il pa^. 


ralt le plus sec. 




El. Si (in remplit de gtac< 


: un verre, rhimû-. 


dilé de l'air tient .e dépose 


:r sur les parois; la 


même phéua mène s'oIiserYt 


1 encore ([oand OD 


place >ur une table, en été, 


une carafe remplie 



place aur une table, en été, une carafe remplie J 

d'eau fraîche ou une bouteille qui inrt d'una ^^^J 
CBve un peu froide (63). ^H 

77. Tous les corps sont plus ou moina ^^^ 

susceptibles d'attirer l'humidité de l'air; 1 

ceux qui jouissent de cette propriété au J 

__j^ua haut degré, se nomment kygrot- ^^J 
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El. U>curde<,le>c 
papier changent de di 
chlorotode oaiGinin , I 

angmentent de poidi. 



ion ; le Terre «<lt 
! loUiitiqae , «te , 

di- 



78. On peut , par des espérienceB 
rectea , délerminer la quantité absolue 
de vapeur que contient l'air, quelque 
floit Eon degré de saturation. 



El. On 


met l'nir 


en CDfitupt 


vcc un eerp. 


trèi-aTide 


d'humid 


té , tel que 


e cblururo dr 


OHlciuDI 


a l'acide 


ulfurLque, p 


ni. l-nn «Btime 



79. Sans l'iiygrométrie , on cherche 
moins à connaître la quantité absolue 
de vapeur que contient l'air , que son 
degré d'humidité. 

Lei priuoipaui inalruniena quo l'nn emploie 
à cet effet, >ont riiygromèlie d cltovou de San)- 
ntre et l'hygromètre à baleine de Delvn !,«• 
limilci de l'ëuhollc partagée en 100 putin 




rocheHe, et de J-. iculement quand les ctu 
n'ont psi cté ddgraiiaéa. 
Quand on ne «eut que dciimpleaindicati 
on peut amplojer le» hygromèttes a cordet de 
boyau qui font mouToir de petites figures ou 
des aiguille* aur dei cadrana, ceux forméa avec 
une pi unie ou une teitie de rat, dant laquelle 

dea cordca qui , en a'alongeant ou en ae cnn- 
traclant, font mouToir dea indicateur» ; un va 
de forme conique , plein de glaoe , augpendi 
In pointe en baa; un Ifaerninmëtre dilTéienti 
dont on recouvre une de» boulei d'un linge 
imprégné d'une liqueur volatile. 

80. On a cherche s'il existait d( 

ports entre les divers degrés de l'hygro- 

mètre de Saussure et les quantiti 

correspondantes que contient l'atmos- 

nais , sans trouver de propor- 

inalité, on a remarqué que le chevet^J 



l 

i 



dOTenait moins sensible à l'humiditë 
approchant du degré do saturation. 

El. Voioï tes rétullali qui TÎannent i l'af 
do ce qui précède ; ils ottt éié obtcniu i ta t 
péraliire de 10 degrét centigrades. 



0,4 

i§ 

DR ^^ 



100. 



1,0 



Ainti quand lliygioniètTe muque 79 degi 
l'ait ne cantient que 0,S do la vapeur q 
pooriait contenir ï la température actuelle i 
non* lappoteroiu être de SD" cent. I 




Bi n'iiaKoa^iii. 

ntiu (68) qu'i cette lempérBture; lu pr 
i muimum de In vupeur lerail de 17 
Umétret demercure) il faudrait dune pr 
les e diiiémes de 17,31, et l'on aui 
39 milUmélreii pour la pression de la 



it contenir. 



I à 60 degrés : il para 
itplus baa que 311. L'*i 
sentie) 4 diiièmei de l'eau qu'il 



SI, La marclie de l'hygromètre d^l 
Saustureesi compliquée de la dilatatioii'l 
du cheveu parla chaleur, et de révapo*! 
ralion d'une partie de son humldit<Sf J 
lorsque la température rientà s'élcveivl 

Oit;. Cette obiertation s'applique a 
luUet liy^ruiuèlrei : l'on clieiclic â remi^diei 
cbI iDcanTiniEnl par une table de corr 



,83. On peut déterminer la force élati>9 




/ 
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tique de la rapear contenae dans Vi 
par rebserration du point de resie ( 
nomme ainsi la température à laqui 
la rosée commence à se déposer.) 



Ex. Les hygromètrea de condensatioi 
MH. Daniel y PouUlet, etc., dans lesqueli 
produit un refroidissei&ent artificiel , afin 
mener et d^obseryer le point de rosée. S 
point de rosée a été obserTé à 20 degrés, li 
ble du paragr. 68 nous apprend qu'à cette 1 
pérature la force élastique de la Tapeur i 
tenue dans Pair , est de 17,31 millimètre 
mercure. 

63. L'abaissement de température 
cessaire pour produire le point de roi 
fait connaître aussi le degré d'hu 
dite de l'air. 

Ex. Supposons que l'air soit à 30 degréi 
température et que le point de tovéë ait 
obserTé à SO^^ à 30 degrés , Pair peut co 
nir , à «oû maximum , de la Tapeur ayant 




" 3o,6i - 

peut cnnteDir; ce cjui correipuadruit a peu 
prêi D76°derbjgru(nè(rede SauisuTs (SO). 

ACn de faciliter l'ei oi des hygromitrei , 
noua prëtenterona ici uo tableau c 
pour les divers deuréa 
queli on peut observer, les Toroes élastiques 
correupondantes de la vapeur d'eau en milU- 
mèlroB do nicTcare , aiutj que le> poids de !■ ■ 
vapeur contenue daixH uu métré cube d'ai 



ri d. 
1 



™il.,llq.l« 



S la 
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Tnnp^tnre dn 


Force élastique 


Poids de 


point de rofée. 


delà vapeur. 


Yapenr. 


4p cent. 


6^ mill. 


6,9 gn 


5 


6,9 


7,3 


6 


7,4 


7,7 


7 


7,9 r 


8,2 


8 


8,4 


• 8,7 





8,9 


9,^ 


10 


9,6 


9,7 


11 


10,1 


10,3 


id 


10,7 


10,9 


13 


11,4 


11,6 


. 14 


12,1 


12,2 


15 


12,8 


13,0 


10 


18,6 


13,7 


17 


14,5 


14,5 


18 


15,4 


15,3 


19 


16,3 


16,2 


20 


17,3 


17,1 


81 


18,3 


18,1 


22 


19,4 


19,1 


2^ 


20,6 


20,2 


24 


21,8 


21,3 


96 


33,1 


22,5 


25 


24,4 


23,8 




84. Qunnd l'air subit un refroidis»;- 
ment , la vapeur qui s'y trouve ri;j)an- 
due se coodense en une multitude de 
petits globules liquides qui (leviennont 
visibles , et qui se déposent facilement 
ior les corps voisins. 

Kl. lea brouillarda et le> nusgei qui SotlCDl 
dana l'air , idbI campoaâi de glnbulea d'eau 
ijae Sauiuire ntistminét ■ l'aide d'oDB lentille. 
Il « lioinri cp>''ils éiaienl créai, et il Ig> a nom- 
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met , pour oe motif^ vapeurs viaicylairëê^ C 
yapeurt monilleat quand oa s^y troaveploa^ 
On expHspie encon , par le principe |wéo 
dent, la formation de rkumidité qui s'aHac] 
aux muraillaa et aux Titres où elle forme pe 
dant Phi^er des figures drr«r8e8, la condeu 
tion des vapeurs dans Pintërieur des forêts 
elles alimentent les sources, etc. 

85. 1<» L'air est généi:alementd'auta 
plus huinide et la quantité d'ea« q 
tombe d'autant plus grande , qu'oB s'a] 
proche davantage de l'équateur; S** 
nombre moyes des jours pluvieux sei 
ble suivre une raarobe inverse ; 3^ * 
quantité de pluie est plus grande en é 
qu'en hiver ^ quoique dans oeMe de 
nière saison il y ait un plus grand non 
bre de jours pluvieux que dansl'autn 
4^ la pluie tombe en plus grande aboi 
dance la nuit que le jour» 



£x. Voici un tableau de la quantité d'ew ^ 
tombe ajMtu^IlQm^ent daiia différend lÎAUx. 



w 



Cap-ïciuiçau(.S<-i;i>nin^iii). . . 3l)B 19<>.4a 
LaGT«Bsde (aux Àntiiles). ... 834 u 
GarfagAuia ( di4ché de Modène ). 849 <• 

Calcula a06 33.S& 

Gfne< 141) 44JMS 

Pite 124 43.4a. 

Dou^rei . . , . , es 61. S 

Londret 63 61.S1 

Pari» 63 48.60 

Pétertboiirg 46 69.66 

TIp4al 43 69.63 

Quant uni joars pluTieui, latir nambro n'ett 
que de 78 enlre le 19° et le 43° degrj de lati- 
tude nord; il est de lUS entre le 43' et le 4S° 
degré ; de L34 à la latitude de Parii , et >'â- 
Ijbreb leidaniilaiOTic coiDi>rl>e entre le 61^ 
~ leeOcdegrë. (.inn pour 1820.) 

86. La quantité d'eaa qui tombe an- 
nneUement dans un même lieu , est i J 
peu près toujours la même , et dïmïntia ] 
en B élevant au-ilesaus da sol. 

Kx. Une différence de 4 mètrea entre les nU 1 



I 



différence de prèi 

l'eau recueillio di 

•urpa»e pai 49 . . 

CDniUncea, il tombe ausii plu de pli 

Ici pajl mcmUgncux que dani lai plai 



centituitrei, qaoiiiue 
I. A parité do ûir- 



De ta Rosée, 



87. Laroséen'estabondanteqnapeit! 
dant les nnils calmes et sereines. On e^ 
aperçoit quelques traces dans les notts 
couvertes , s'il ne fait pas de vent, ou 
malgré le vent , si te temps est clair ; 
mais il ne s'en forme jamais sons les ja^ 
fluences réunies dn Tent et d'an oid 
courert. 

A l'instant où le ciel se couvre, la ro- 
sée cesse de se former ; quelquefois 
même , celle qui déjà avait monillé leff 
plantes, disparait entièrement. 



Oi» ArittoU wTtùt 



remarqué que li 



calmes et aereinei étaient celles pendant let- 
quellei il le dépote de la rotée. Le ptiénomène 

cèdent dea matinées brumeuneB j et partJODliè- 
irinletnpt. Let veiiti 



nui 



itdelai 

JUgioente l'Iiumidilé de l'ai 

rendre In rosée plna abondan 



I tout c( 



88. Les métaux polis , surtout ceux 
qui rayonnent le plus et (Conduisent le 
moins la chaleur, sont de tous les corps 
9 ceux qui attirent le moins la 



La laine, le duvet de cygne, le verra, 
llierbe, etc., au contraire , attirent £>- 
cil Binent la rosée. 

89. Tout ce qui tend , en générât , à . 
diminuer l'étendue de la portion du ciel 
qui peut être aperçue de la place que le 
corps occupe , diminue la quantité de 
rosée dont celui-ci se couvre. 



Deux tbuiTet de laine i 



tachée 



r' 



BUi deux lacea d'uae pUnclie pUc^e horii 
lemeut , K. IVella obserta luccei 
qn'ellea jtaient chargées , l'une de 14 g 
d'humidité, l'uutie do 4 ; une secuads foi 
qasntiUa d'humidité fuieal ID eL 18 gr 
une troiiièras 11 el 3 ; ua« quatrième 30 
C'était loiuaunU laine atlachéo ùIb face 
rieurede la pUuuhe qui auquéruït le moi 
poidl. Vd flocon, placù au centre d'un Bili 
d'an mètre de hauteur et d'uD tîeis de n 
de diomètie, ue ae chargea, sut l'herbe, qi 
S grains d'humidité^ tandia ([u'uo sulr 
fait découvert le eliargea de 16 grains. 

SO. La température de l'herbe c 
verte de roaëe est toujours plus bi 
que celle de l'air; et entre plusit 
thermotnètres placés dans dessiLuati 
diSorentes peudanL UDe même ni 
ceas-là baUscat le plus qui uccupenl 
lieux ou il se dépose le plus de ro. 

Ex. Le* thermomètres do H. ^ol^! placé 
l'hoiliQ courte , marquaient souvent, ^n 




aniU calmei et tereiodii , 4°, 6°, 0° et m en 
une foii 7", 8 cenligradet de looin* qu'an the^' 
momètre scmblabto ilunt Ii boule 6l 
Ba-deiani dn eal. Quand il fait du tent, pin- 
dant leinaitgtréï-BanibrcB, l'herbe n'eitjamaii 
plut (loide que l'air. La présence d'un anage 
■a lénith , pendant quelques DilDulei, auffit 
pour élever la tetiipii roture de l'Iierbc. On aa- 
Tait aniii depuis 1ong-lemp> que le 
gen>«> sont giiné rai émeut moins Troidca que lek . 



91. Laroaceeat moins abondante sur 
les montagnes que dans les plaines. Oa 
remarquo aussi que la gelée blanche se 
dépose d'abord sous forme de rosée pro- 
prement dite et ne se congèle qa'en- 



92. Dans les nuits calmes et sereines ^ 
la teinpcrolure de l'air , au lieu d'aller j 




ea diminoaDt à mesure qa'on l'élc 
dn toi , présente, au contraire, au moitu 
jnsqo'à certaines hanteurs, «ne progre»- 
■ion croissante . 

El. Ua thermomètre, i 8 mètrei et demifé- 
UTStùin, [DBrqiiBit toate la nuit !!°,S cealign- 
4et de iDoiDXpi'nn initcument pareil, inipeiid* 
k 17 milte* de bautenr ; le contraiie aiait lien 
k raidi, lelonPiclsf. DeuïheuieienTiroo aprtt 
le lever du toleil , comme iia*ii deux hemM 
^iè> ton caochCT, lei deux ÎDitnimoiM étiienl 
d'accord. 

83. Le refroidissement des rorps pré- 
cède conslnmnient l'apparition de la ro- 
■ée (63 et 84). 

94- Il paraîtque In véritable cause de 
la formation de la rosée, réside dans la 
faible vertu rafonnuntc d'un ciel serdu. 



B|(eiii«a, te* ptrli 


> ïupérieiirei de l'harbo 


^DDIient leur clialeur tb» lairégioa» ïido» 


d« l'etpa 


e,ctn'eiirB 


foWentriea en échange j 


Ici partiel inférieDce 


trè».peu conductrice» , 


■.epeave 


tleuttrana 


neltre qu'une petite par- 


lie de la c 


faoleur terr 


>tre : comme d'aiUenrt 


ellei ne r 


çoLfent rLer 


latéralement et trèa-pou 


de cboie 


eulcment del'atmotphère, elleidoi- 


vent ic m 


aintBmrpl- 


fcoidei que l'air et oon- 


deatet la 


Yapeur qui 


y eil mêlée, ai toutefoîl 


aelle-ci e 


t a»ei ab 


ondanle , eu égard à la 


perle da 


chaleur que 


l'herbe a éprouvée. Le» 


éoiasu , 1 


es nuage., 


te, conipenBent juiqu'à 


certain po 




de chaleor qu'un corp* 


e&t «prou 


ée en rayon 


nanl TCrgrespace, par le 




eut en aeiu 


contraire de leur lurface 


ntérieure 


(65). 





l. Le refroidissemeot des corps est 
donc la vause et con la conséquence de 
U rosée. 

I. Arago s déduit des principe» précédena, 
I eiptication Tort ingénienae de la Ittna 
oc. Voyei dana l' Annuaire paur 18S7 aea 



i 



sscrileni uticlei ini ta fonnation de la 
M qui précède cd ett une maljae. 



Températureâ du Globe. 

fiO. La température moyenne d'un jour 
e»l la moyenne des températures cor- 
respondantes à loua les instans doal le 
jour se compose. 

SJt. Si on obierVBit le thennomètrc l du- 
onnedci 1440 minulei du jnnr, et ai l'on àxH- 
•aiteniuite la aomme dei defp'ëi obienéipat 
1440 , on aurait la tempéralore moTenae da 
jour. 

97, On remplace avantageusement la 
moyenne rigoureuse des 24 heures, pK 
la demi-somme des températures moCT- 
mwn et minimum (cellsB de 2 à 3 heures 
après midi et celle qu'on observe avant 
le lever du soleil ) ; ou par la moyenne 



dei températures du lever et cl u couc 
du soleil et de 2 heures après midi. 

98. hatempératjfrevwyennBd'un moia 
est la somme des températures moyen- 
nes de tous les jours du mois, divisécpqr 
le nombre de ces jours. 

^^.halempéralure moyenne de l'annèa 
est la somme des températures inoyea- J 
nés des douze mois divisée par douze; ^ 

100. La température moyenne d 
née, dans nos climats , correspond à Ift 
température du mois d'avril, ou mieux 
encore à celle du mois d'octolii-e, ou 
bien encore à la moyenne des leinpéra- 
lures observées chaque jour, à 9 heu- 
res du matin. 

loi. La températare moyenne d'tifn I 
lieu, s'obtient en prenant la moyeiua I 
des températures de plusieurs années ^ 
observées dans ne lieu. ' 

On trouTera ici Ica Icmiictulittca niiiycnnvq 
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de plntieurs point» du globe, donnëet par M. 4$ 
Uumboldi, 

Tempëratare mojrMme 

Lieux. Latitude, annuelle, hirer, éU. 

Ifain 4-670. 8' — 3o,l — 18»,0 -f-O»,! 

Cap-Nord . . 71. 0,0 — 4,6 6,» 

Pétertbonrg. 69. 56 + 3,8 — 8,3 16,7 

Moskou ... 65. 45 4,6 — 11,8 19|6 

Stockholm . 69. 20 6,7 — 3,6 16,9 

Copenhague. 65. 41 7,6 — 0,7 17,0 

Edimbourg . 65. 67 8,8 -^ 3,7 14,6 

Dublin ... 61. 26 0,6 4,0 isjs 

Genàye ... 46. 12 9,6 1,6 18,3 

Londres. . . 61. 30 10,2 4^ 17,3 

Vienne ... 48. 12 10,3 0,4 20,7 

Paris .... 48. 60 10,6 3,7 18,1 

Amsterdam. 62. 22 10,9 2,7 18,8 

Bruxelles . . 60. 61 11,0 2,6 19,0 

Hilan .... 46. 28 13,2 2,4 82,8 

Rome. ... 41. 63 16,8 7,7 24,0 

Alger .... 36. 48 21,1 16,4 26j3 

Le Caire. . . 30. 2 22,4 14,7 29,6 

LaHayane. . 23. 10 26,6 21,8 28,5 

Cumana. . . 10. 27 27,7 26,8 88,7 




pOS. Si l'on marque sur uae mnppe- 
Inde , loua les points dont les tempé- 
ratures moyennes sont, respectivement, 
O- , -H b", -t- 10°, -,- 15" , et -I- 20° ; 
les courbes passant par ces diverses gc- 
ries de points , s'appellent les li^es 
isotharmes de 0°, de 6", de 10" , etc. 

L^idée de> ligaei iiathermet ett dne kH. dt 
//iimioldl , qui n remarqué qu'elle* diffèrent 
■ensiblem eut de« parut lèletterreitrea, et nffrent 

en Europe, (out pretque situët août le même 
méridien ( À 8'>ï l'orient de Puri>); à partir de 
cet poioti, les courbei s'ahaisienl des daui cô- 

préaeatcnt une miurelte i^rie de eommcti eon- 
vexe* SUT la cote occidentale de i'&mérique. 
\inai, 1» cotes accîdentalet de l'anoicn et du 

température plut életée que lea cotei urienu- 
I». i^AnHKnirejmiirlSZO.) 

103. Dans aut'un lien de la tcne et 
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dans aucune saison , un thermomètre 
élevé de deux ou trois mètres aa-d«i8iii 
du sol , et à Fabri de toute rév^bérat 
tion^ n'atteindra le 37® degré de Réath 
mur ou le 46® dçgré centigrades 

£n pleine mer, la température de Fair 
ainsi que celle de l'eau, quels que soient 
le lieu et la saison , ne dépasse jamais 
le 2-4o degré de Réaumur ou le 30* de- 
gré centigrade. 

Il n^exitte aucune expérience d'où l'on puîsM 
déduire quel est le dernier terme d'une tempé- 
rature habituelle que nous puissions supporter; 
on sait seulement que ce terme est fort életé 
quand l'épreuYe ne dure qu'un petit nombre de 
minutes. £n 1774, MM. Fordyce, Banks, Solan- 
der,Blayden, Dundcts, etc., entrèrent dans une 
chambre où la température était de XZèP centé- 
simaux, et y restèrent huit minutes. Leur tem- 
péraiure naturelle s'accrut légèrement \ des 
œufs devinrent durs , à côté des observateurs , 
en 20 minutes ; un beefsteak fut cuit en un^ 



un SLOBE. 91 

domï-beDre, el l'eau ucEra eu ébuUitiou. ( Au- 
nvairespovr 1S2S et 27. ] 

n pBioît qu'au mu f en de friclions svbc lei 
Hcîdet , particulièrEinent de l'iicide fiilfiiriqiie 
étendu d'eau, la peau devient inieuilbtBil'BC- 
tion de la chnleur du fer rouge , el (|ue celle 
insenaibitité augmente par de DouveUei frîc- 

104. Le plua grand degré de froid 
qu'oD ait observé aur notre gEobe avec 
ou thermomètre suspendu dans l'air, 
est de 40° Réaumur , ou de SO" cenlj- 
(P'ades au-dessous de zéro. 

105. La température des meya décroît 1 
de, l'éqnatGur aux pôles et varie de la 
surfaue jusqu'au Fond. 

Entre ïee tropiques , la température 
des mers diminue avee la proroadeor,. 

Vers les pôles, la température aug-! 1 
mente aTec la profondeur. 

Dans les mers tempérées , comprÎM 
çntre 30 et 70 degrés da latitude , 




température est d'autant moins décrois' 
■anteqaela latitude devient plus grande; 
et près du parallèle de 70 , elle devient 
croissanto. 

Il paiait , d'iprèt let expërieiicca dn H. Et- 
BiQnfiU, quB o'eità torique l'on a cru qael'ara 
de mer a , oomoie Teau douce, un (najtmuntde 
dcDsité avant u cangélntioa ; ce qui avait bit 
«□ire que la température du fond dea meri de- 
TsLt «tre de 4° centigrades (14). Dea eipérie»- 
œa récente» de K. Deiprelt ont donné pam 
point de congélation de l'can de mer — B= 86 
•t le maximum de denaité ï — 3» 67. 
I 

106. La température des premières 
couches de la terre subit des variations 
diurnes et annuelles; les couches à une 
certaine profondeur [20 à 30 mètres ) , 
conserTent une température qui n'é- 
prouve pas de variation sensible et 
qaï est à peu près la température 
moyenne de la surface ; û mesure qu'on 



l'enfonoe davantage dans l'intérieur de 
a terre , l'observation prouve que la 
empérature augmente et tpie l'accroîs- 
lement est à pou près d'un degré pour 
15 à 30 mètres. 

D'apréi ce) obiertatioDa, on a lUppoté l'eiï- 
i«nce d'âne chaleur centrale; et,>elniill./'Du- 
•ier, la quantité de chaleur qui >e diaiipo en 
in iièclo ctt telle qu'eUo fondrait Une couchB 
te gUce de trol» métrea d'épaisacur tur toute 

107. Ija température de l'air décroît 
\ mesure qu'on s'élève dans l'atmos-" 
ihère, et l'observation prouve €pio la 
«mpérature diminue d'un degré eiivi- 
'OD pour 16S mètres. 

El. Lei neigea perpéluelles qui cou 
uontagnea lea pliii élevéei oinntrenl 
température i 



I 



lOS. L'héroiaphère boréal, & parité <le 
IittUude , a udc température nioyenne 
plus élevée que celle do l'hémispliàre 
anatral. 

Cette inégalité de température pornit doe i 

ce que la durée dei >ai>on> dilTére de pincdt 
huit jouri doua le> deux bémiiphirea , et t os 
que l'étendue dei lerrei, comparatïvemeal i 
celte ds la mer , n'ett pu non plug ta même. 
Dont l'hémitphère boréal , lu terre est à la mn 
comme 42 eitâ 100; et, dani rhémiapliireKt» 
tral, comme 13 est il 100. 

108. Il parait que la température 
moyenne du pâle nord est de 25" ceoli- 
grades au-dessous de zéro. 

M. Arago a calculé que celle tempëralorc 
lerait de — 3S° en supposant que le nuavMH 
monde •'étendit jusqu'au pôle ; et de — 18» en 
auppoiant que an fût l'Océan qui t'étendlt jus- 
qu'à ce point-lii ; la moyenne est — 35". 

110, Si l'on pouTBit se tranapotMf 



in de ROlre globe et dana les espoce» 
anctaires, la température y serait de 
UB de 60 degrés aa-dessou» de cëto. 

* Oa est pnryenu ù ce résultat curieux par 
Térealet méthadei de calcul ; >uit en re- 
ercbanl 1e terme de tautet les TBriatiODi de 
chnlcut, du jour à la nuit ; »oil en évaluant , 
rla loi de cuutinuitë, le froid eiiTême du 
te glacialj aoit en obaertant le> tempéralaret 
ilTéreateahauicuo au-detiuidu j^lobe, et en 
.Gulant la température limite pour laquelle 
liEKrence deibauteuri as ferait plu» larier 
thermomètre. 



^ 



CEÀPITRE VI. 



Combustion et de la Flamme. 



111. On observe que , dans toutes les 
mbinaÎBons eu général , il y a dégii- 




I 
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gement de chaleur , et souvent de In* 
mière en même temps. 

Quand c'est l'oxygène qui se combiiie 
avec un corps , la combinaison prend 
plus particulièrement le nom de com- 
huation; et l'on dit qu'elle est vtoa <m 
lente^ selon qu'il y a dégagement de lit 
mière ou non. 

Ex. 1 Yol. d^eau et 4 toI. d'acide auUîiriqM 
donnent un mélange d'une température de pin 
de lOOo cent. ; 2 parties de cuirre et 1 de m»- 
fre brûlent ayec une yiTe lumière. On rend li 
combustion plus yiye , en excitant y au jnoym 
du chalumeau un violent courant d'air atmos- 
phérique \ un courant d'oxygène produit pins 
d'effet encore. 

Quand on brûle un kilogramme de difllfiren- 
tes substances , on n'obtient pas les mêmes 
quantités de chaleur. Voici les. résultats aux- 
quels ont est parrenu : 

kil. de glace 
foodue. 
Gai hydrogène 286 82126 



tion : on s'est lusiiré qu'elle a une I 
' pérBtnre plus élevée à sa surface e 
rienre qu'à son centre, et qa'dk 
pat«e qta'ATec difficulté à travert 
toile métallique dont le tiain est W 

Ex. De la pondre portée dâml'iDMrieiun 
flimme d'une bougie , ne pïend pas ha 
flkmme ae le propage pal h traTerè la laite 
talliqne de la lampe de Davt/. 

De A> ProduétUm d» Frmd tirtiJMi 

113. Indépendamment de l'évapi 
tion et de la dilatation , les combiniûi 
chimîqaeB sont de puissans moyens p 
produire de grands abaissemens de t 
pératore. 

£x. Par l'étapotatien , on refroidit l'esa < 
let Iifdrooérame* aatUcaraxos; on fait bai 
un tliermomèlre dont la boule a Aé plm 
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Ither ou de Palcohol , surtout en lui 
in mouvement de rotation prolongé 
ïroduit la congélation de Peau par 
ce de Leslie (20) , etc. Par une forte 
, on peut aussi produire la congela- 
rapeurqui se trouve dans Pair (22). 
siers produisent un froid de — 20o 
nélant 4 parties de glace et 1 d'acide 

à Qo-f 7 parties de glace et 4 d'acide 
roduisent un abaissement de — > 34o« 
[e de partie* égales de neige et de sel 

(hydro-chlorate de soude) abaisse la 
re k — 18o; 2 partie* de neige et 3 
ilorate de chaux cristallisée font des- 
;empérature de Oo à — 4JSp, 
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D£UXIË»E SECTION. 

DE l'Electricité. 

CHAPITRE PREMIER. 

Sk L'ÉLtuTniciTÉ 19 (lÉnén^i, et ut Seb : 



Notions préliminaires, 

114. Si l'on prend un morceau d'am- 
brejaime (i) ou ua cylindre de verre, 
et,si onle frotte avec une étoffe de laines 
1° les petits corps légers qu'on lui pré- 
sente sout attirés ; S" on sent une odear 
jihosphorique ; 3" en approchant la main 
à ane certaine distance , ou éprouve uns 

(■) "HA»Tpsv, d'aDvieotleinot ^{«triinl^ • 




sensation semblable u celle que pruduii- I 
raît une toile d'araignée ; 4" en appro- 
chant davantage le doigt ou une houle 
métallique, on entend le pétillement 
d'une étincelle lumineuse; S° dansl'ob- 
scorité , le corpa frotté lui-même parait 

C'est par ces phénomènes qae l'élm- 
Iricilè se manifeste ordinairement. | 

Les phyiiciens ne parlsgeot ici , coninie pour 
la théorie de la chaleur , entre deux opioioai 
prïacipalea. Le» uns , aïec Franklin , regardent 
lea phënomènea électriques cumme le< efiela 
■l'une leule malière infiniment snbtilo , répan- 
due dans tous locorpi et dont lei particules lo 
lepouHBDt mulaBllemenl et lont pins on niolnt 
attiré» parteïBulrei corpi. Les antres, avec 
5}fn7ner, admettent deux maliêce> électrique* 
qui t'attirent l'une l'outre , tandis que les par- 
ticule* de chacune d'elles se repoussent mu- . 
^^^Ullement. L'électricité nVrés et l'ëtectricîtë^^^J 
^^^KiMiua par leur réunion, qu'on nonune Jlrà^^^H 
^^^^pM ctmiinéf , forment l'état d'équilibre ; ^^^^^^| 



pBrlsnr déiuaion, produiaentlei phéoon^^^ 
ilpDt noua alloni dotu occuper. Dana la piè- 
ce que la matière éleotricjue s'accumule ou di' 

libre, floua udmettrana la théorie de Synaatr, 
mail (eulemeot pour la commodité du laugaga. 
Roua dlroai aniaî indiatiactement t'électiïçiU 
tiilria oa poaitits et l'étectrioitâ riitneiue on 

IIË. L'électricité ne change ai les di- 
mensions ni le poids des corps. 



El. Si l'on place daua un basaïn d'une balince 
irèsHieniiblo , un vaae qni contient de l'eau 
dîna Inquelle plonge uu bou llierinonièlre , 
loriijDe l'eau aéra ëlectrisée, ou n'obaerren 
aacun changemeat dona le thcrmomèlri ni 
dans labalunco. 

116. L'action électrique se propagea 
dislance et à travers toutes les substau- 




Des Sources de V Electricité. 



17. Les moyens principaux pour dé^t I 
Yclopper la vertu électrique sont le frot- 
tement , la compression, la chaleur, le 
^(Dmtact, ainsi que plusiearacDMt&t'natVo^ 

^^ni. On déToloppe de l'ëlectiicité ea rioUt 
an tube de verre ou un morceau de ojre 
pagne areo du dtup ou du iinpier gris ; va 
pant , avec une peau de lièvre ou de chat 
exemple, une personne montée lur un U 
ret dont leB pieds août de criital {t'isuloir); 
faisant cQuIor des liquides contre les corps ; 
agitant le mercure dans le baromètre ; en Ii 
laut lies ruban* de aole l'un ooDtie l'autre ; 
lecouant un moncliDir' de soie dans l'air; en 



104 DB L^&IGTBIGITÉ. 

rigeant un courant d'air contre une glace; en 
ôtant rapidement des bas de laine , etc. Bu g<* 
nëral , tous les corps sont susceptibles d'acqué- 
rir les propriétés électriques par le frottement. 

Jlaûy a montré qu'on développait de Pélec- 
tricité , en pressant entre ses doigts une plaqae 
de chaux carbonatée; M. Lihes a obtenu les 
mêmes effets , en pressant un disque de métal 
sur du taffetas gommé ; et M. becquerel, par U 
pression de presque toutes les substances. Va 
tube de Terre plongé dans le mercure , . en tort 
électrisé. 

La tourmaline, la topaze et plusieurs autres 
substances minérales s'électrisent par la du* 
leur ; des métaux différens , comme le sine et le 
cuivre, s'électrisent par leur contact. Xn- 
fin les décompositions, la combustion , les 
passages des corps à différens états , la dissolu- 
tion des métaux par les acides sont encore des 
sources dMlectricité. 

M. Becquerel a développé de Pélectricité par 
V action capillaire, en plongeant un morceaa 
de platine spongieux ou de charbon dans une' 
cuiller ou capsule de platine remplie d'un 
acide. 
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I7a /a Faculté conductrice. 
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1IU> Pour cunservt^r l'électricité <(&' 
Teloppëe dans les bons condaeteura, eu 
place ces derniers corps sur de maUTait 
condactears; on dît alors qu'ils loat 
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ISO. L'ëlectricitë se répand avec vas 
vitesse très-grande : ona reconnu qu'elle 
peut parcourir plusieurs lieues <lan( un 
temps inappréciable' 

Ex. L'éleetricilé te répand instBataDémenl 
par une chaîne furroée de fila métallique! ond( 
pluaieura peiiannci qui se tiennent par ta main- 
Voyei plua toiii une eipcriencc à l'appui de et 
piinoipe. 




Dbm Électricités opposées. 



121. Deux corps chargés d'ëlectricilëi , 
de la même espèce se repouaseot. 
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132. Deux corps chargés d'élcctricîtëi 
d'espèces difiëretiles s'atlireot. 
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b. Si l'oa nvpBnd i de* fili de loie , < 
balle* de niTeeii , l'mM k eUé de l'anba , 
on In éleetiï*e l'iue par de la cira d'ISP*! 
r*ulre pu dn Terre , ellei l'ittireroiit enn 
elle* •e reponueront *u contraire *i on I 
élcctrùée* tonte* deux avec la même 
stance. L'^eotroKope de JTaiy e*t cans 
d'aprèi le* principe* pr^ctdeiu, de mime 
l'rilectromMrede Cotllovii. 

123. Qnaaddenxcorpi, par leur 1 
tement, l'ëleotriient mDtuellemeiit , 
prennent toiyonn dei électricité* d 
pèces difiërentes. 

Ex. Si deux penoiuiea *ont placée* mit 
iioloir*et >i l'iuie &appe l'autre BTeantte] 
de chat oa de liiTTc, ce*perionne**e trai 
root électrîi^Bi d'une manière diffiirenf e. ] 
la maoliiae dleotriqae , le platean l'dleoi 
poiitiTement , et le /roUrfr ndgatÎTenunf 
natore de l'dlootricité déreleppéen'a lien^ 
iolD ; elle dfpend autant du oorpi frottant 
da corp* frotta. Le* antutance* *'éleatii 
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poniiTement quand on les frotte ayec celles 
qui suÎTent : 

La peau de chat j 
Le verre poli j 
L^étoffe de laine ^ 
Les plumes \ 
Le bois ; 
Le papier; 
La soie ; 

La gomme-laque j 
Le verre dépoli ; 

Ainsi le verre poli s^ëlectrise positivement ou 
négativement selon qu'on le frotte avec une 
étoffe de laine ou une peau de chat. 

124. Si Ton met en contact deux corps 
diargés d'électricité^ en même quantité 
maiis de nature dîfierente, les fluides 
électriques se combineront avec explo- 
sion^etles corps rentreroot dans leur état 
naturel* 

Sx. Si deux personnes qui se sont électrisées 
ton n. 10 



I 
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inuluellemont lur l'iaoloir te dooneat Im mtbif 
on Terra uDO étincelle, et leipb^DOinèaMâM- 
triqnea diaparulronl. Deui cylindrei iioléi cl 
chu«éa BO même àegré d'électricitéi diCHrem- 
lea , ne montrent pin» d'action qnand on iMi 
milenconlacl. 
Si l'un des conductenra eat plui chargé qnt 

qnontiK d'flecUiciléïlMtBllibre. 

12S. Un petit corps à l'étal natnid 
qu'on met en présence d'un corp» ël»- 
trtaé , sVInnce vers lui et se trouve re- 
poussé après avoir pris une portion de 
son fluide électrique ; nais s'il a nae 
faible commuuication avec le sol, il de- 
meurera attache au corps jusqu'à ce qm 
lefluideélectrîquese trouve entièrement 
dissipe. 

El. Le carillon électrique imaginé par lli^- 
fnt, la duue étactriquc, le pUniapliirc, U 

grêle éleolriquB, et pluaienraautrca inalrumeni 



il« phyaique amusante coi 
piopriétéi des altractigns b 
Si 1e> petite carp» qu'oi 
étBient de mauvaîi conducteuti , lia i 
appliquée fiio àrnulre. 

126. Les forces répulsives que les mo- 
lëcoles d'un même fluide électrique 
eserceut les unes sur les autres , sont ei 
raison ioTerse des carres des distancei 



Cette loi , dont la découieite e«t due il C 

t° par la rripuliion mesurée aa moyen de la b 
lance de ce pliyaîcifln ; S° par le nombre d't 
citlatioat que Tcrait une petite aiguille élect 
(ëeptrunbouten pr^ienced'uncoipiélectrilé , 
d'une manière différente, 

127. Si l'on présente à un corps éleo- 
[risé un bon conducteur qui soit en com- 
munication arec le sol , il perdra presque 
toute son électricité par une seule étin- 
celle; ce phénomène n'aurait plus lieu 
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si le corps ëlectrisë était on maanii 
conducteur , il perdrait alors son élee- 
tricité partiellement. 

Ex. Présentes rarticulationd^iin doigt, 09 w 
excitateur à un corps ëlectrisë , tous en tim 
une TiTe ëtincelle : la lumière et le brait panii* 
sent dus à la manière rapide aTec laqaelle l*air 
est traverse. Le phénomène a encore lieu qnMd 
on présente à un corps ëlectrisë un antre coips 
de grande dimension qui est à Pétat natunl 
et isolé ; après Texplosion le fluide ëleotri^ 
se trouve répandu sur les deux corpa. L'espIiH 
sion se fait à une distance plus onmoinagrande) 
qu^on nçmme distance explosive. 

De la Distance explosive et de la Sfikèn 
d'activité électrique. 

128. La distance explosive , • tontes 
choses égales d'ailleurs , est plus grande 
dans Tair sec raréfié que dans un air sec 
condensé ; et elle est toujours plus grande 
dans l'air que dans le verre. 




I pélillant 
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[. L'éleclrieité par ._. ^ 

10 niéUlliiiae oDiaot de petils* golutiDOi 
da eontinuilé. On reprétente ainii sur lei car- 
Tiaux magiques, en traiti de feu , dc> lettrea , 
devboaqaetB , des fibres ,elc.^ les globei^ Ici 
miitru , et les tuliea étincelana , le pnlaîi lumi- 
neui , et d'autrm iDitrumeni do phyiiqne ninu- 
■ante eont canatruitt d'aptes le mérae principe. 

129. Uncorpsélectrisc agit sur unau~ 
trc corps à des limites benucoap pins 
reculées que celles de la distance explo- 
sive; ces limites déterminent sa «j 
d'aclivilé, 

Ex. Un corps électridb attire de loin tel 
corps mobile! ; il décompose' 
d'an condiictBDr qu'OD lui a 
tcra lui l'élaatTicito de iiatu 
jt 1d paralyse uu di 



•simule , tandi 



repou 



■c l'ai 




ble* à Célectramètrc, mail le milieu du candac- 
teur n'eat point dlectrisé; onpeut enloTcrcett» 
dernière portion d'^lectriciti! 



Luc- I 
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•uite enéTidence celle qui était dUlHI 
poTtuit le corpi qui en eit ch»rgé haï 
sphcrc d^activit^E da premier corpa qai Q 
■nr lui pur influenoe. Si le lappraobemei 
été plus grand, le fluide paralyféieaen 
biné par eipinaïon avec aoB portion dafli 
eorpa électriic , pour former dn fluide d 

130. La sphère d'activité d'iin 
électrisé s'étend rnèroe à travers 1 
mes de verre (U6), et peut par 
du fluide électrique répaadu but I 
opposée. 

Ex. Le carrean magique , le carreau i 
Isot, la bouteille de Leyde, etc., l'eau i 
lée dans un verre qu'on tient ï la main , ' 
l'elpérience de Maascketibiveek , laet 
même piincipe eu évidence. On comb 
fluidei en établiiaant entre eux une cOi 
cation par un bou conducteur 



CHAPITRE m. 

n u bieibuhtidii nt hHitctaiùvti nuis un 

CDHM ET DE U DÏIE&DITIDK, 

De la Disiribulion de l'Eteotrieitè dan» 
le» Corp». 

131. L'électricité , daas les bons coq- 
ducteiirs,seporteenlièremeiitàIeursiif> 
face, où. elle est maintenue par l'air, 
qui est un mauvais conducteur (118); 
en sorte que le centre du corps ne ae 
trouve pas éleclriac. 

Ex. Dam la gpbère créais de Cauleml , l'é- 
lectricité le diapaae entièremeiit i, la «urf^M 
eiljrieure. 

133. Dans le vide , l'électricité d» ■ 
boas c<mdacleurs se dissipe à l'instant , 
sons forme de lumière purpurine; et 
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celle des maarais condncteiin se dîsiipe 
aussi , mais arec plas de lenteur. 

Ex. On a beaaconp Tarie lei instmmeiif pov 
/aire prendre au fluide électrique la forme 4e 
cascades, de gerbes de feu, de soleili, etc. BiM 
les cabinets de physique amusante , on troon 
par exemple le tiAe électrique ou ëpëe flas- 
boyante , le rouet électrique , la coloima dfl 
feu ouïe tube qui transmet à de grandot d» 
tances le fluide électrique sous formé d'édair, 
Pœuf électrique, le matrai lumineux on aiiron 
boréale, etc. 

133. On nomme tension , la preuîdb 
exercée en un point par rélectricité cour 
tre Tair. Cette pression est en raiiOD 
composée de la quantité des molëcnlei 
en ce point et de leur force répolfliTS , 
et comme chacun de ces deux élëmeni 
est proportionnel à l'autre, il en résulte 
que la pression exercée contre l'air est 
proportionnelle au carré de la quantité 
d'électricité.. 



1 L'ÉLICIEICni. 

CeprincipeHBtdùAlH. /'oûfûntqui a traité 
latliéario de rélectrioiti! par nne nnalyie trèi- 
•aiBnte, Qusnd l'air no peut exercer aneprei- 
sion égale à celle de l'électrieilé , celle-ci le 

134, Une même quantilé d'électricité 
a une tension d'autant moins forte, 
qu'elle est répandue siiruneplus grande 
surface. 



Ex. Si r 


Dtire 


rapidement un ruban métal- 


liqnc Btiro 


lé.ur 


un Ireiii 


,ouunecli 


aine pion- 


géedan.u 


lïBlB 


ou bien 


encore un 


tube en. 


foncé dan 


un 


tre comme dan» le 


s lunettes 


d'npproclie.anv 


erra l 'électromètre baîtter , et 


lemnnler 


ntailt 


,ipiBnd 


n remet le 


tout dan* 


son premie 


rélat 








D'apré* 


ce pr 


incipe, 


n peut 






i'éUc 


riclté au 


pln.ionr 


caitdoo> 


leuitquic 




niqiient e 


nsemble. 




Si l'on a 


cumule lur un 


corpB de» 


quantités 



d'électricité de plus enptu* grandes , Ï1 devient 
indifTérent de nippoier que lea noiiTelIai 
chea te diipoent >nr tet pionière* et 



I 
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■nenlcnt l'ipalucur j ou bien que 

reataot la ménie, !■ drtuiti augmenW an dU- 

138. L'intensité de l'éleclricité decfaa- 
que point d'uae surface, croit on dé- 
croît dan» le même rapport que II 
quantité totale d'électricité répandue 
sor tonte la aarface. 

El. Si un corpi eit éleclriié, et li , m u 
point dsM >utfiice, rinleniilé de l'électriniU 
e(t doubla de ao iju'elle e>t un un autre ; m 
ëlectriunt ce Caips davaatsgo , lea intenattà | 
eu ce* deui pointi, *eroal encore toujouri dan 
le rapport de S i 1. 

Caolumb, paut établit ce piiacipe, preaitt 
l'électricité de* corp* , avec un petit dU^pls 
métallique i*até, et t'était asiuré d'abord qa« 
ce petit plan d'dpreuTe enlevait , par iiaii con- 
tact taDKeatiel, uneqnaotitÉ d'électricité dou- 
ble de celle de l'éléiDeat qu'il louakait. Oa 
peut négliger , ce m parïti cernent à la (urfaw 
totale da ce rpi,U<iaantitéd'électrluitâ«iiltié« 
par le plan. 
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136. L'électricité se distribaeàlftiUF- 
face des corps conducteurs selon 1 
dÎTerset formes. 



i*ité t 



Iriquem 
•la la n 



pDiati, A U inrface d'an etlipioîde de rérolu' 

tioQ, rëleclricité ae porlcra en plus giim 

quantité sut extiémilés du gmud aie. Oan> U 

tétraèdre , elle g'BccumulEra diitaïKago a' 

(ODuneta et ans arètea que ti 

face». En général , rélectricilé ■'DCFumule dn- 

Tantage yen le> eitrétnilei de> lan 

corpa priadittlïquBi , et aartout dooi oi 

■e lermioent en pointe , de manière que la ri- 

•iatance doTaii ne niffil plus pour laie 

137. Le partage de l'électricité entr 
deux corps en contact , ne dépend que 
de la forme de ces corps , et nullement 
de lenr natorc ; il n'y a de différence 
qne dans 1c temps néceMaire an | 
laee. 
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El. Si l'on met en eoniaet eTec nneboalede 
cuivre électiisée, une entre bonle de ■!■• 
dimenflion , soit en cniTre, «oit en plomb , toîl 
en ivoire , etc., le partage s^opèrerm de In même 
manière , maii non pat dans le même tenipe. 

138. Si les surfaces de splièret élee- 
trisées, mises en contact, sont inégiks, 
soivant un rapport donné, les quantités 
d'électricité varient d'une sphère à Taa- 
tre dans un rapport diflSirent et pins 
petit. 

Ex. Les surfaces étant comme 1 à 16 , Om- 
lomb à trouvé que les quantités d'électricité 
étaient comme 1 à 11 ; et que , les deux mir£i- 
ces étant comme 1 à 2300 , les quantités d'é- 
lectricité étaient conmie 1 à 1150 an lien de 1 
à 2300. 

139. Quand deux sphères, électriséei 
de la même manière , ont un point de 
contact , la tension électrique est nulle 



I point et cllo ne trouve à son 
1 na point diamëtraloment op- 
posé. 

Ex. Coulomb mil en contBal deux aphérra 
électriiéet , dont Ig> diamètres étaient de 
0°>,Sia et 0a,0S4 ; et il trouva qne la teniion 
ëtait nalle lai celte derniÈre apbêre, depui* le 
point de contact juiqu'à 30; qu'iOD°clle6tait 
quadraple de ce qu'oilo ^tait à 45°; et qi 
SO à 180 degré» , elle craisiaît dana le rappait 
de 10 à 14. Sur la tphère la plu» grande, la 1 
■ion était nulle depuii le point de contact 
qu'à fi" ; elle croîiiaît alura rapidement juiqu'à 
3Va , et était ensnite à peu près uniforme jua- 
qu'i 180-. 

liO. Si l'oaniet en coolnct une xcria, I 
de sphères égales , les tensions éleclri-) 
<{ues sont égnles , à mêmes distances deV i 
deux extrérailcs où elles sont à leur' f 
maximum,' de l.i elles décroissent t 
rapidement jusqu'au milieu où cllet j 
sont nulles. 




De VEffet de» Pot 



141, Si l'on place nne pointe biH 
conducteur, )n tension électrique 
vient si forte à son citrcmîté , qu< 
fluide , à mesure qu'on le développe 
dissipe à travers l'air , soaa forme 11 
neuse. 



El. Dbd> l'obtcurilé , on Toif partir ( 
pointe UDB aigrtttt blillonte , ri l*éleet] 
e>t poiitive ; M iGDlenieiit un foi«t lomia 
■i elle e>l ncgalite. Ce Tait puait faToral 
la théorie de Franklin. Due per«0Dueélect 
nionlée sur un iialoir , en agitant nn fil m 
lique terminé par pluiieurs pnintea, pn 
une lumière flottante , qu'en nomme ari 
rement papillon électrique. L'arBigndS'ff 



qne , ioiagioée par Franiltn , i 
trument auquel on fait lubîr des attrni 
tjpultioni succeiiiTei comme dans le carilloa 
électrique (136]. 

14S. Sil'on présente une pointe à on 
condnctear chargé , on lui eulève tonte 
son électricité , sans étincelle et s 
bmit. 

El. Dam robicmilé , on obtene 
même* phénomène) dont il a été parlé préaA- 

deniinent(141). Il faut donc éloigne 

dea conducteuri qn'on veut électrii 

lee pointEi , Il moinB qn'ellea ne servent i bdd- 

tirer l'élcctrieilé du plateau do la machina. 

Quand le plateau eit en repos , il Be fait une 

perte par cei mèmet pointei. 

L'action des pointeg a Heu métne ï S ou8 
mètio* de diitanuo du conducteur. 



143. Si l'on place deux ou pli 
pointes sur un conducteur, elles 
roat iDutuellemeiit , si elles saa 
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rapprochées ; et si elles sont libret) eUei 
divergeront. 

Ex. Les cheyeux d'une personne ëlectrisés 
divergent ainsi que des fils de lin réunit en §ùh 
ceau. On attribue cet effet à la répuUion n»- 
tuelle des molécules du même fluide aoommM 
sur des points Toisins (114). 

144. Le courant électrique qui Ré- 
chappe par une pointe , met en moaTe" 
ment Tair qui s'oppose à son passage. 

Ex. Si une personne électrîsée et montée nr 
un tabouret , tient en main une pointe métallir 
que ; à Papprocbe de cette pointe , on sent tv 
la main on le yisage un yent frais ; on Toit des 
rides à la surface d'un yase plein d'ean ; nM 
bougie sera éteinte ; de la poudre , de la aeinre 
de bois ou d^autres corps légers seront dit- 
perséë. 

145. Si des corps terminés en pointe 
métallique , sont mis en équilibre oa 
flottent sur un liquide^ rélectridtë, ea 



DimmtwK m L''iLii7maiTi. 

ihappant par les extrémités, mellrad 
a mouvement dans un sens oj^- " 
posé à celui dans lequel clic se dirige. 

El. On met ce mouvement en évidenco pai 
plusienii instnimens lelsque le cjgne électti- 



cpie, 






mé d'ui 



éleolriquc», lemo 
moule leluag du pUu incliné, I 
Copernic qui tourne aur une po 
mouTenient de létrocettioii eil semblnble h 
lui du recul dea armes !\ feu. 



du fluide élecUicjue détail être infinie 
mouvement quia lieu oit cgal nu produit do la 
masse par la ritesie (I, 15). Or, cummc la 
maiaeeit infiniment pelite(115), il faut que 
la vitcMo loil ioliniment grande pour que le 
produit donne une quantité de ^landonr finie 
telle que le mouvement qui n liei 

De ta Déperdition de l'Electricité par l'atn 
et par les supports. 



^ 




noe sphère, nn ellipfo 

, quelle que •< 

la force électrique p 

force totale est eonitante. Aingî , 
Carp* qui ïniBit perdu la 4(1' partie d 

partie de ce qui lui reste dans la a 
iaiite,etEiiiuiciesuilD. 

147. La nature da corps n'iii 
lement sur U loi du décroisse 
l'électricitë. 

El. Des bail» de sureau, des boul 
*rs ou de cire d'Espagne , etc. , au 
même perte d'Éleotrioitë par minut 
les autres circonstances étant d'aillei 



148, La perte par l'air est d'à 
grande , que le degré de Yhji 



V -^^ 


^^^H 




est plus rapproché de l'extrême hami'-^^l 


dite. 


^^1 


El. Voici 


des lésultati auxquels eitpHiTenf^^^H 


Covhmh , 


en obseniint la perte d'électri^^^^H 


cité qtl'épr, 


ouTaient de petite) ballea de lu- ^^^ 


reM«po.ê 




Hj-groiT, 




•g. 


0,48 0,0167 ^^m 


7a 


0,0244 ■ ^^H 


so 


0,0345 ^^H 


87 


^^H 


La ««conde colonne représente la qiianti(j^^^| 


d'eaa qu'un 


1 pied cube d'ait tient ea dioaldi^^^H 


tion ; et la 


Iroisième , la perle d'éloctriclif^^H 


par minute. 


H 


149. Pli 


13 la perte par l'air est cuasir^^H 


dër.ible, plus la perte par lus suppurto^^^^ 


l'est aussi 


^H 


Cecitienl 




l'uirelquls 


.'alUche aui aiipporU. ^^^| 
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150. Le décroissement de rëlectricité 
par des supports mauvais condactean, 
se ralentit à mesure que rintensité de 
la force répulsive s*afiaiblit. 

Ex. Un corps fortement électrité et taspendi 
à un fil de soie , fait une perte par ce «apport i 
mais cette perte diminue à mesure que l'inten- 
sité électrique s^affaiblit , de sorte qu'il arriie 
une limite où le fil de soie isole parfaitement 

151. L'intensité électrique , pour la- 
(pielle un fil de soie, un cheyeu ou tout 
corps cylindrique très-fin de substanoei 
peu conductrices commence à isoler, est 
proportionnelle à la racine carrée de k 
longueur , tant que l'état de l'air ne 
change pas. 

El. Si un fil de soie , d'un pied de longueur , 
commence à isoler un corps dont l'intensité 
électrique est 1 ^ ce même fil, étant quatre fois 
aussi long , isolerait de la même manière ce 
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corpa daDt l'inleiuité lileotrîque si 
double de uc qu''elle étail d'abord. 

Tout lei réiultata qai précèdent ic 
recherche* de CoutoTith. 

CHAPITRE IV. 

M ViLtaniané àccdmcl^e it de ^ 

Zïe l'Électrophore et du Condensateuff. 

1S9. Plagiears subslancea sont sui- 
ceptibles de retenir l'électricité avec 
tant d'énergie , que le fluide positif et 
le fluide négatif qui se trouvent en pré- , 
sence ne peuvent se réunir pour former ■ 
du fluide naturel. 



Ex. Véleclropkora , i 
Wileftde Stockliolm, < 
réiineni dont l'éleotric 
naturel d'un cDUverclc 



ilrumoDt iuventé pal 1 
: compose d'un gâteau 

é décDiDpoBe le fluide | 

diicjue niélaIli<[iiS 1 



;t paralyse Ta partie de nature appoaiîQ k th 1 



■ntrJPV 



1B3. L'ëlectrophore serait on rëier- 
Tair parfait d'électricitë , si la résins 
était aïtaolument non conductrice. 



El. Kon-iealenient l'électropho 


re, au boni 




moii, 


opérerait ave 


c la Diéog 


éooreie qu'au 


proni 


et jour; mal. 


par dsi çoB- 


tact* >uccc» 


f>, 


pourrait tirer une nilte 


d-élmccUe» 


an» li 


n chauger à 


on dtot. Au 


lieu d'un gai 


Hu de résine , on pe 


ut employer 


un diaque de 


verre : 


annieulemen 


eette diffè- 


cence que la lénne 


.'éleclriae o 




d'uoe mauii 


entfga 


liïo.etleiar 


re d'une nu- 



On a utiliié rétectropborn dan> le* cabinelt 
de chimie et dans la lampe électrique 1 oMr 
raut d'hydrogâue. 

1Ë4. Le peu de conductibilité da gi- 
leau de l't'Iectrophore , permet d'y dé- 
poter à U fois du Quide positif ^.4» 




im aoniniA.TKm. 

Ûnidenëgittir, «ans qa'il y ait recom- 
positîoit de fluide naturel, 

El. lÂchtenlarg a rendu ce fait iTèf-^vidEnt 
par mia eipétiencQ ing^nieme. Il léptnà mr 
lé gitcBU , électrii^ paitiellemSDt ils deux mn- 
niàrei itn m^age do aaatre et de minium ou 
oxide de plomb bien piilTériié : le saafrB ae 
porte aujiitol vers la fluide positif, et le mi- 
niam Teri r^lenf ricitë ré»ÎDCu>e , et il se forme 
doa OJfpéoeA de dendritcâ. 

lëB, Le condentaletir ne diffère del'é- 
lectrophore qu'en ce que le plateau in- 
férieur eat formé par une substance 
as sei conductrice pour que son fluide 
naturel soit décomposé par une faible 
quantité d'électricité qne reçoit le pla- 
teau métallique ; ii doit opposer , d'une 
autre part , assez d'obstacle au mouve- 
ment de l'électricité pour que le fluide 
duplnteiiu métallique qu'il attircà lui ne 
puisse pas pénétrer dans son intérieur. 



4 
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Cet ïiutninieiit , io^enté par Volta on 17S1, 
wrt i rendre Bentibl» le* faibles degté» d'il»- 
tricilé qa'oa dépote pat dei contacU mocM- 
lift >ar le couTerclc ou plateau cotlectevr. 

On faitautii coimnaniquer le plateau iaK- 
lieor arec l'électramètie de Bennet ou dt 
Yalta ( lai } pour former Véleetromètrecti 



csndw 

■ rfflP ' 



166. L'électricité da plateaa 
leur l'emporte do beaucoup but 
tri cité du plateau inférieur qu'elle 
chasse dans le soi; de sorte qu'il reste 
toujours sur le plateau collecteur un ex- 
cès d'électricité. 

Ex. Od approchera l'unonl'Bulreplateutdiui 
pendule, ayant d'araoce une électricité omt- 
nue, pourineBurerleitcbargei. Ou ne peut donc 
pai cbuger indÉAnimeot un condensateur. 

157. On nomme force condensante le 
rapport qui existe entre la quantité d'é- 



lectricité qui se trouve sur le plateau 
collecteur à la limite , quand il fait par- 
tie du condensateur , et celle qui a'y 
trouverait s'il était isolé. 



la Bouteille de Leyde etdei Batterie» 
tleclriques. 



K 



1S8, Quelquefois le collecteur ou con- 
densateur n'est qu'une feuille métalli- 
que ; et leplateau est une lame de verre 
garnie inférieurement d'une feuille éga~ 
lement métallique. L'électricité du col- 
lecteur agit alors par influence à travers 
Je verre ( 130), et l'instrument prend le 
nom de carreau fulminant, debocalélec- 
triquB ou de bouteille de Leyde , Bclon 
la forme qu'on lui donne. 



La bouteille de Lejde fut découveite ea 
1746 par MusscheHbrotick. La commotion iotie 
ei inatantaaéequefBiléproaier iadéchar^de 



1 
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eel ioatroment , an même intlaiit , à pliulMn 
ptriopnei qai le tiennent par la main, piqw 
TÏTementU curinailÉ. Pour varier reipdrimea, 

on fit defCBimei dlealriquea , de» ^lectrioIUi 
de poche , dei bouteillet ot de> tableaux garnît 
d'aventurine , pour produire de> éclairi, dm 
jarrea à lonea métalfique», aGo de pTodaira 
ptaaieura déchar|rea , etc. 

Dana l'ëlectrophore , le condenaaleur , el 1« 
Mrreaa fulminant , on a ta combinaiioo fan 
eotlActenr mëtalliijue «tco na candncleR 
naDTaii, médiocre ei eioeileul. 



159. Les conditioDs essentielles pour 
que la bouteille de Leyde poisse être 
chargée, sont : 1° que le verre qui sé- 
pare les deux garnitures métalliques ne 
Boil point fêlé ou percé; â" que les deui 
garnitures n'aient aucune comntanica- 
lîon ; 3° que la garniture qui n'est pas 
ea communication avec le conducteur , 
le Mit »ec le b^. 



^B DI L4 lODTBUI DK LKIDE, ETC. UI6 

Vt> lie fluide naturel rantre daat le lol à tta- 
ert les plui potits inlBritinea du Terre ; ou pur 
"eilériaur , aile Terre eat humide. Une bou- 
eille , pendue pnr son ctocliet an cnaducteur 
le la manhioe, ne >e cliarge psa ti elle n'a 
ic le «ol. 



160, On peut ctarger à aon gré posi- 
tiFeiaent ou négatiTemcnt la garniture 
intërieare d'une bouteille , en mettant 
en contact avec le conducteur do lama- 
chiné, soit le crochet, soit la garniture 
exlérieurode la bouteille. 

Ce mayen e>t commode pour ae donuar dea 
électricité] diffdrentca afin de produire le* fi- 
l^iiroB de Lieklsaberg aur l'électruphore. 

161 . Le Terre qui sépare les gamita- 
res , doit avoir une épaisseur subordon- 
née à deux conditions : 1° s'il eat trop 
épais la force condensante sera faible 
(|K7);2o8'il est trup miuce , l'électri- 
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cité le percera ( 158) par explosion êpom- 
ianée. 

162. Dans la boateille de Leyde etk 
carreau fulminant^ la charge électrique 
appartient au Terre et non à rarmnre. 

Ex. On peut enlever les gamitoret métalli- 
ques Tune après Tautre , sans enlerer réieotri- 
cité du Terre, et en remettre d'antres de'mêi 
grandeur. Deparcieux a imaginé on Taae pou 
montrer la théorie de la bouteille de Leyde. 

163. On peut décharger une boateille 
de Leyde, soit par une forte étincelle , en 
mettant en contact les deux gamitorei) 
soit par différentes étincelles , au moyen 
des contacts successifs» 

Dans le premier cas , la bouteille n'est pas ea- 
coro entièrement déchargée , parce qu'un des 
fluides est toujours en excès (156) et que le Yerre 
retient , à ccqli'il parait , un reste d'électricité 
qui se dégage plus lentement ^ dans le second 



firogreiBion géométriqae. 

ï6-t. L'effet de la décharge de la boit- 
icllle de Leyde est d'autant plus éner- 
gique que sa Kurface est plus étendue. 

1€S. La bouteille de Leyde montre 
furt bien continent l'air se comporte dans | 
les phénomènes électriques (132). 

£ï. Si l'on pince 
chine pneniDBtiquF 
cliarg^e.les^lcctncitéiiE 
le vide toit formé. Le mal 



G bouteille forteoiBnt 



ividence 1g» elTet* c 



. Dans la charge par caicade,] 
n d'une bouteille à l'autre dim 

en progression géométrique. 

tx. Suspendei une bouteille au cnnductci 
d'une machiae , attachet eniuite te 
d'un« teconde bouteille h >b gBrnil 






I 
I 



t par 1* n celle de h 
«ew fa pn S , edh d« b ttoiiinu U •*>■ 
pat 4, ecUc 4e la qaatnénw pu- 2, elr;. 

167. Apre* aroir cbai^ plaàev» 
bonteillH pu cascade , si l'mi met c* 
communication l'arnuire extérieure d6 
la dernière arec t'armare inlérienra A) 
la première, la commotion sent nœu 
forte qn'aTec nne seule bouteille (156). 

La commotion devient considérable, 
■i, aprét aToirrangéles boatei II ei char- 
gées , sur an même conducteur , et mis 
en communication le» garnitures eité- 
rienrea , on provoque l'explosion (16+). 

168. Ponr produire de grands effets 
électriques, ouréunil pi usieurabonteillei 
deLeyde, etronmelencommnnicatioD 
d'âne part les garnitures intérieures , et 
de l'autre l«s garnitures extériearea> 



Un pareil système se nomme { 

É électrique (164). 
1m coottrnction île la batterie te rapporte & 
I V€ qui D éié dit pour lit bouteiltei chargées pat 
cascade (167) ; il n'; a de différence que dans la 
manière de charger. L'eiplaiion d'une bnltetia 
électrique peut devenir dangereuie; aussi ponr 
la produire se sert-on d'un excitateur. Les o!- 
aeoux et les petits aaimaui saut tués snr-l»- 
champ par une ddcbarga de quelipiet bouteilles. 
C'est ici surtout qu'il ftiut faire usage de l'dleo- 
tromètre. .VaadiiH a proposé un inilrunient 
commode , pour Taire que ta charge ne ddpasi 
pas une limite donnée. Ce mèuie rnitruinetll I 
montre aussi l'utilité dont sont les gatnilurea 
de taffetas autour du plateau. Elles font qu'il 
faut tourner moins long-lsmpa pour obtenir la 
même charge ; il peut y eioir économie d'un 



De» Effets ïnécaniquei de l'ÉtectricUé. 
1 69. La décharge d'une forte batterie 




loi» (fime fimple étincelle A 
poor prodoire le mène eflêL 



El. Vue étincelle pcodait l'ialaBH 
r^thn et de ralcofaol jdunffe duaa 
métalUifoe ; eeJlc d'an méUnge J'in 
Htjirttgéae qai tonpe de TcaD dam r< 
tie et dau le pialolel de Valla , etc. i 
liencea rénuUient mieux STec ddg bo 
Leydc. Od enflamme inHi de cette nu 
colon garni de colopbaoe , le phiMpd 
Aiec UDE lOTte batterie on enSauuneli 
anuiidelefeicaDleBii dam le crayon : 
eharpentiei>,oii réduit en pouitière et 
let filtde fer, d'argent, etc., ainiique 
le* d'or. Si lei fili métaUiqnei •ont tr 
le pbdQomène n'a pal lien ; il faut qa' 
condncleuti imuffiiiiBS , c'e«t-à-dire i 



irtuffirc 



conduire toute In chi 



trique en mt^me tempt, 
EtrarllUerieds yBlla,laiei.nliEi^vt 



éleclriqaea , les chandelieri au bougies élec- 
tiiques , le luartier par lequel une bille Bit 
chastée rapidement par t'évaparation inatanta- 
aée de l'éther, la presse électrique , on te poi- 
trait de Franklin, pauiU TolatUiuiliui] de l'or 
quilaiiMeane empreinte eur la soie. 

Quelques physiciens pensent qne le dégage- 
ment do chaleur et de lumière, est en partie 
le léiullat de la combinaison des deni ëlectri- 
citéi différentes et celui de la campreMion 4^ 
l'ail. I^ouG verrons plu> loin des eipériBncB»|i'V 
l'appui de cette opinion (170). 

170. Les corps divers éprouvent une 
coinprcssioa très- vive , quand ils sont 
traversés par une forte d 
trique (127). 

El. Le verre et les cartes se trouipul peroA, 
le boii aec est déchire, l'eau jaillit ai 
le tube de coiupreasiuu ou thurinamâtre do 
KinncTtlay, ainsi que dans l'cipérienco de la 
trombe électrique. Trimery , en perçant des 
cartel, a remarqué que le fluide positif tra- 
Terae plus facilement l'air, ettraterselea cartes 



H 

le ' 

Qt 
«J- I 



M bce de ta poiale qai dr 
duu ic Tid> , il pandi qa« 1« tf 
dûMnce dei dcai paÎDtM. 

171. L'ël<!c(ricitê Tac 
I Bient de circulation dpsliifi 



Zi. L'eaoï'échsppeaTFc^rapîdltl 
geani par de pelitt tuyaux capiUal 
se pa)»it d'abord que difficileme 
<Un> lei arroioio et fontataei ^ect 
ftnonoe électriiée et montée tnr 



E de c 






ncellet; od peut mil 
paaierlMIectriolIddc 



173. Les décharges ëlectri 
de puissans moyens pour let 
tiont etdécompoBÎlionschimi< 



tH , et >a dâootnpoiilion dîna l'appareil de 
raB TraaâUBiok , «n offrent de» eierople» 
ri«D< et nlilet. 

173. L«i boateillee de Leyde donnenka 
le moyen de répéter difTérentea esp^l 
rieneea de physique pins facilemeot qad 
par la simple étincelle. 

El. leB jenidn carillon éleotrique, de l'aralt 
goée, de labalangcirc, du moulinet , deipi 

te.,elc.(iaSel 146). 

CHAPITRE V. 



pe l'Électricité de l'Air et de» Nttagei. 

174. Par un temps sec el serein , l'at- 
mosphère esten général chargée d'élec- 
tricité positive , et la quantité de cette 
électricité va en ci-oissant à mesure que 
l'on a'éloigne de la surface du globe, 



I 



144 m i 



IS. iMfaûlIctd'wd'a 
MOBié ^''■■e ponte , 
rélève daaf rataosphéie 9 
core 9 •! 9 à Pesemple de Si 
«■rumeWolc néUllMiM 
condoctcar tffé*-tfB <iû 
estfémité tnec lebostim de 




178. Les couches sapérieiizet deFit- 
mof phère paraifient en ^éoénl poalî- 
YCi i^slatiTeiiient aux inftriciim. 



Ex. Ce Ikit a été vérifié per MM. gey £«ir 
et Biêt, dan» leur voyage aérealaliqae. 



176. Les nuages peuTent être 
dërés comme d*îmmeiises condnoteaiSi 
isolés aa milieu de ratmosphire fèohe 
dans laquelle ib sont suspendoa. 

Ex. FnmkUn , en 17fiS, ayant laneé Terra 
nvage éleetrifé, nn cerf-volant anné dNiae 
pointe, en soutira des étincelles trèe-Tnet, 
lorsque le fil eut été mouillé par mwplué qai 



■urvint pâiduit l'eipâtiencc. Cet eiuii dange- 
reux furent répétés par Daiibard ^ R ornas j 
Charles, nie, Canhm plaça au-dossus du «up- 
port i»oUnt de *on électcomètre , un chapeiu 
de métal pour le garnnlir do In pluin, et il «e 
servit du carUlon électrique (133) , pour être 
aierti de la préience de l'électricilé. Ce» eipé- 
riencei doivent être faite» mec les plm gran- 
des précnutiane. Le physicien liicmann fut tué 
à côté de sas appareil». 

177. Les nuages peurentclre éleclri- 
séa par lo fait môme de l'évaporati 
, l'eait ; par les états électriques dans les^ 
[quels se Irouvaient les lieux où les va- 
rs ont pris naissauce, ou par d'autres 
kaasGs encore que l'on n'a pu bien apprê- 
ter jusqu'à présent. 



S. Pouillel det recbeichei trityi 
icaiBs BUT i'origitiË de rdUctricité de 
recberofaes l'ont conduit aui cancli 
limplo étiiporation lente 
amait de ai^e dMlMtrieité; 
13 



I 



SE l'£lictiicitI. 



•Dlutioi 



>a1c> 



baryte, ilroDliine, . 
Irée) qu'elles loiGDt, 
l'alcali qui I cale apiè 
ëlectriiéo poiitiiemi 
lioai de ael» ou d'ac 
de l'électricité, elle 
prend al (ira l'rilectric 
pniaqil'il h't a , à la i 

puiique imrtout où ei 
;il en combinais 
gage de l'électricilë l 
pour aller rormcr lea 
le l'atmoiphèrn. 



inei de louile , pdtauc , 
te, quelque pea codmd- 
donoEnt de réIectrIoiU; 
I réTSporaliondel'eannt 
Dt; SoleiButret diuola- 
ide donnent pareillemenl 
corptcomliiné avec t'en 



il faut bien qu'il ledé- 
n lea foia qu'il a'eihili 
eur> parfaitement pa- 



178. loDeui nuages chargés de mente 
électricité se repoussent (121); 3* a'ili 
sont chargés d'électricités difiërenles, 
ila s'attirent et Icnrs llaidea se recombî- 
nent avec esplosion (124) ; 3° il y «en- 
core explosion entre uD nuage électrisé 
et un autre à l'état naturel [1S7). 
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L'eiploBiDii aui jeji d'an ipectateur éloi- 
goâ , piéienle Iroii oirconalanctiB : 1^ l'^'oir 
ou lueur ii<e ; 3" ia foudre nu trnit de Teu qui 

totinerre ou bruit varisble qui prcBCDle tant 
nn aimpla éclat, tantôt un miilemenl qui paraît 
dû h dei [^fleiioDH |imduilei pnr le> aurfacEB 
des nnugei et qui conililuent de véritables 
écho» [I, 384). On peut , en comptant le nombre 
dea leciondca éconlées i 



tion (1,320). Il ne peut plut ( 


iiUter de 
Uir, 


danger j 


, 179. Quand 


quiBYul-ée 

un nnage 


clecirisé s'ap- ^^M 


Ifiroche de la terre , il agit : 


.uroliecomm. ■ 


lur un grand 


nuage qui 




i l'état 


laturol; et il 


peut en rcaufter nn 


le clin- 


Lllequi viem 


le frapper les corps 


placiii 


Klaiurrace di 


Il globe. 




■ 


Hpn dit alors qu 


Lei«/<.««or™ 


io^he;l< 


effet* ^H 


KldespUitterr 


iblesetsurpa: 


>.entdel< 


^aucoup ^M 


^k qu'on peut 




des b«lte> 


'««.Ce* ^H 



I 



elTeta |iBU>eiit Être rnriéi 6e diOerentei minié- 
rei i uD de» plua lemurquable* eit celai qn'n 

connait >ou> la défignntiou du choo enrtlmr. 

180. LespluieBnbondRiiteBquiaccoiD' 
pngnent les orages, les funt complète- 
ment cesser, en rctablUsant l'éqailibrB 
éleclrique entre la terre et les Duaget 
(118). 



U gronde quantité d 


eauqu 


tombe ■oaTenl 


JiUniit 


d'anT 


oient c 


dp de 


tonnerre,» M 


crouen 


.si qne 


«epl,ér 


omèa 


pouiailêtrHM- 


liiniléi 


ce qui • 


pa<.e 


dam 1' 




piitolet 


de y«ii 


(169) 







181 É Par une température élevée, ua 
aperçoit souvent des lueurs plus ou 
moins vives qu'on nomme êclairt de dU- 
/ewr, et qui ne sont accompagnées â'aa- 
cun bruit. Ou il pensé: 1° qucces laeoTa 
proviennent d'ctiuuelles électriques trop 
éloigRéoa pour que le son pitrylciino 




jusqu'à nous; 2» que ce aonl les irradia- 
tions de nnagca isolés et Burcbnrgës d'ô- 
lectricîtc; 3- que c'est l'éleetricité de 
l'nirquise dissipait aux dernières limites 
deralDiospbère(132). 

El. On montre lei irradialiom produilc» par 
d«i corpi aurchaigéa d'électrititiS , au moyen 
du carreau étîncelant eC de la bouteille de 
Lejdo gnmie d'BTenlurine, et Ici lucuri pro- 
duit» par l'électricité qui ta diaiipo dm» le 
ïîde par des iuitrumeni dont nous avons parld 
pluabaut (133 et 105). 



EffeU de l'Electricité s 

végétale et animale. 



18â. L'électricité parait favorifier dan»' 
tes plantes ta circulation de In sève. 



El. JaMaiert de Genève , en éluctritinl dl 
oigouna de jucinihes et de jonquille!, et Mim 
l.rui d'Ëdimbourj; , eu électrisaut de* oiyrlliei 



É 



r ~^ 



□biervèrent une végélution beauoou{i f 
pide. Ce> slTeti piuicnL l'expliquct | 
principe poté p1u> haut { 171 ). 

183. L'électricité favorise la tn 
ratinn des animaut et ranime le j< 
fibres eugourdies. 

£i. En dlcelrinnt de différente* mn 
on peut produire de> eOett Turiéi : 

l^UnindWiduot élecirii^parftatn, 
it nommuniquR STec te noncinotcnr S\a 
chine en moUTcment et qn'it eit isolé nti 
en communication avec le aol. Il a'«\ 
Blort sncun effet sensible , et itième , <J 
dernier cm , il peut qnclqnerois être t1 
impunément par U fondre. L'êleotriiat 
bain , loDg-tempi coatinuée , produit de 
de tète , dei agitations et des insoianiei 

2° Od Ëlectriie par ;iaintef oupnrbig 
en soutirant par une pointe plus ou moji 
rêu , le fluide d'une personne dleotri* 
effets sont les mimes que précédemman 
on déleruiioe le fluide II passer par (m 
ilu corps dont on approche In pointe. 



J 



3°0néleilttïêeparéH>u:eUei,Biit(ial 


irsnlle 


Buida par un conducteur arrondi. Les éli 


ncelles 




[lême h 


Iraier» le» habits, et elle» peuTont pi 


■oduire 


une inflammation do la peau : elle» a 


g Lient 


prioeipntemeiit sur ie sysièiQO muitulaî 


re. 


*> On élecUiie par conmalion , ta mo 


■Senda 


la bouteille de Layda. U .ecous.e ae r> 





tant lenlir dana lei articulatîona des doigts , 
de* poignets , des coudes , dans le» épaulei et 
même dans la poitrine ,etc. Ses elTeta peuvent 
dereuir dangereni; il est bon de >e icnir de 
rtppareil do MaTiduit (188). 

Va. foudre fait périr lei nûoiaui , loit en lé- 
xnt les organes , soit en paralysant le système 
nerveui. La putréfaction l'opèretrèa-proinp- 
Innent , car 1c flaide électrique est un pnïsititl 
■gent de décamposition(17S). t 

,1 
184. Toutes choses égales d'ailleurs, 
les secousses inlériiiures sotit benucoup 
plus violentea qtiand elles pruvientient 
do la faible cUnrge d'ttnu grande bon' 



4 



Ifit DU L'éLICTRICni. 

teille que d'uae charge plas forte d'i 
petit appart-il. 

18S, L'éleclrlcitc n'agit pas avec 
même énergie sur tous les individas. 

Ex. Quand pluiieura pcr^oanei tonnont 
chaîne, loi udgb lont vif amant aOcctée* di 
ootatnotion , tandis que d^autret ; sont i pe 



Des Paratonnerres, 

186. hci paralonnerrei sont des ri 
ges inëtalliques , danl une des estréi 
tëa cummanique avec le sol ; et di 
l'autre , terminée en pointe ^ déchai 
les nuages élcclriaés (U2). 

Ex. La tiije d'un paratonnerre est anc bi 
de fer carrée, amincie de sa base à «oniomn 
Sa hauteur eut de 7 à 9 mèlres [St il 21 piedi 
et soncâtë,Terilahaie,est de 54 ï 00 ni 
lre>(24âS01igDeB]. Pour empêcher l'oii 



lisn de la (loiate , on atlaclic n la partie mp&- 
rieuie une tige coniquu de uiinra jaune doiéo, 
d'ciitiroQ 56 CEntim. (30 pQuces) j aa mieux 
eucure, une uiguille de platine de 6 centim. 
(Spaucca)de longueur, le uonduoteur qui met 
en communication la tige Giéo sur l'édiEce 
aïoc lesnl, est formé de quolre torons, formé» 
chacun de IS fîli de fer et entourés d'une coa- 
cUb de goudron pour priSïenir l'oiidalion. Ce 
conducteur te replie le long dn toit cl ensuite 
te long du mur ; il s'enfoDce alors dons un puits 
de 4 il 6 mèf rea ( IS à IS pîeda) ; ai l'un ne ren- 
contre pas d'eau , on le tait paasEr eu terre par 
un uugel rempli de charbon de bois pour ijiiler 
In rouille. Il e>t termine il ma extrémité par 
troU «u quatre racines , pour faciliter la perte 
de l'ëleotricité. 

On a imaginé des paratonnerres portatlFa ; on 
H adapté auasi des parai onn Erres aux Taïssenui. 



187. Il est bon de faire communique^ J 
avec le paratonnerre , les pièces méi 
liqnes un peu cunsiilcrables ijui pett- 1 



veot se trOQTer 
protège 




. Il faut éïiter les soli 
contîiiiuto que peuvent prêt 
conilttcteurs des paratonnerre 

Ex. Dtni les cabinoti de phjijqn 



électrique et de U maison du toni 
leirjueli un place ua piilolel de Td 

189. L'expérience montre 
l ratonncrrc protège contre la 
I «pace circulaire d'un rayon > 
I M longueur. 

El. ÏÏn édiRce de 3S mâttei sei 
par un paratonnotrc de 8 mili 
at un ■<difîce de aOiuètren n'eiiget 
(Areté, qu'un paratonnerre de S 

En raie cioiptgne , il faut te 
placer loui un arbre ; il ctt boo 





VI 


Dl 


ÎMIAIOMBÏUIB. IM 


éloigné de 5 i 8 




il faut l'éloignet 


de» cheminéei et >e tenir duu 


une CQCognure 


ppoiée aux ctoitéei , loin dsi 




ule etpèce un peu coniidô- 


rsbiei. On peut 


enccre.e placer «urnncorp. 


isulaut, comme 


de» matelas , etc. Les chemi- 


néexont dftnge 


euBEB à CBUJE de ieur élévation 


etdelatuieqni 


conduit mieui qnc le boi> >eo, 


la pierre ou ta 




isolent aatei bien. ^^H 


180. Si l'oi 


doit proléger un édifice ^^M 


par plusieurs 


paratonnerres , à cause 


de sa grande 


étendue , il suffira d'un 


conduelcur c 


minun pour chaque paire 


de tiges ; et o 


1 rendra tous ces paraton- 


nerres solida 


res , en établissant une 


commQnicalion intime entre les piedi 1 


de [ouïes leurs tiges. 


191. On doit tonjours faire parvenir 


la foudre depi 


!b la tige du paratonnerre 


jusque dans 1 


e sol , par la voie la pins ^J 


rourte. 


■ 


^^ 


^^^1 



166 Bi VÉLwenacni, 

192. On place aussi latéralemen 
im bfîtiineiit isole , des pamtoonei 
pour les préserver de la foudre app 
par des lambeaux de nuagQS chassé 
des coups de yent. 

Ois. La plupart des détails préoéden 
empnmtëf à rinstruction § or let paratooi 
adoptée par Tlnstitut de France , 1823. 

Des Météores électriques* 

193. Des physiciens ont attribo 
formation de la pluie et le hruit du 
iterre à la combustion rapide du 
hydrogène ( 169 et 180 ) ; d'autres 
sent que les vapeurs vésiculairei 
l'état électrique , par le contact ave 
autre nuage , ou par la communie 
avec le sol , se rapprochent tout à 
et produisent la pluie (84). 



s éllCIBlQCI 




Obs. Monga a obeervé que 
pgigne ordinsiTement la forn 
grand nnatre ; le bruit du tnnneiTB proTi 
draït de la rapidité nvec Inqiielle les eonchca 
d'aif «Toiïinanlei Tiennent remplir le ïide qui 
a'eit formé; et le roulement aurait lieu, quand 
il te fait de» TÎdeB de proche en procho (178). 
Qaaat ï Is première opinion , il est h remarquer 
que l'aDBlyae de l'air UQ montre pat lapréienre 
de l'hydrogène. 

Le» pluies ordinaire» Bemblenl provenir d'un 
air aurcbargé de lapeor, eu égard ii sa tempé- 
rature. Si le refroidis sèment a lieu dans le»' 
hantei régions, la Tapeur condEnaéeae conTer- 
til en neige dont le* flocons nfirent des éloileti 

194. La grêle, dont l'origine est assez 
semblable à celle de la neige , pnralt 
due à un rerroidissement subit ; elle 
présente de petîls glaçons qui so sont 
grossis soit pour avoir ëlé successirç- 
ment refléchis par deux nuages éleo- 
trisés difforcmmeiit , à travers une cott:. 



I 



che d'air humide, soit, selon quelqau 
physiciens, pour avoir rencontré dan* 
leur chute de nuavelles gouttes liqaidei 
qui se «ont congelées autour d'eux. 

Ou. Ia première eiplicttioa ett due i Ttlb 
( 1S6). C'est lur oelte ei[i lient ion qa'eit tovMt 
la théorie dei paragièlei , qui loat de léril» 
blei parstonDcirei. 

I9S. Il parait que les trotnbei sont fin- 
mées par des nuages fortement électri- 
sés qui se ImuTcnl peu élevés a u-deMOi 
de la surface de la terre. La partie la 
plus voisine est attirée alors avec besn- 
coup d'éncr^e et s'alonge en desoen- 
daat ; quand le pliénomène a lieu en. 
mer, les eaux se soulèvent avec violenot 
vers le nuage (1^2). 

£i. Briffon » reproduit le phénoniène w 
petit, en laipenJaiitHit'dBxu* de reeunnea» 
dacleur éleclrîté. 



fLXCTRIEITK I 
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196. On altribuB encjore om phêuo- 
mènes électriques , la formation des an- I 
rore» boréales (161); de même que celle 1 
des étoiles filanlei , des fetix St. 'El- ] 

CHAPITRE VI, 



Dm Effets électriques de différentes n 
lances mises en contact. 



IS7. Deax corps do nntare diBi^rente, 
étant mis en contact, prennent des ëtati*. 

électriques opposés. 

El. Dcui diaquea , l'un de lioc et l'uutr 

luellement , comme on peut •'en.Bouiet 
■iiite au moyen de l'ëlectromètce. L'eipérii 
déviant pliu concluante , quand lea deux mé- i 
(aux sont loudét eniemble. 



198. Si l'on tient à la maîn i 
rean du linc à l'estrémité dut 
sondé un barrean de cuivre qu 
en communication avec le plal 
cuivre d'un «jondensateur, on 
quera des signes électriques, 

La charge d'électricilé que le plal 
lecteur acquiert , ae ddpeod )iait de I 



oulemcnt de lu force 




irii-e qu'eicrce Véie 


trlriitd le 


équilibre à ces lurfa 


e.. 



189. Si l'on tient à la main le 
et si l'on touche avec le zinc le 
du condensateur , il n'y aura pli 
gnes électriques , à moins qu'o 
pare ces deux derniers métaux 
feuille de papier humide, ou ] 
autre corps semldablc. 



i 



Iwoniainl r, 

Âu/jier, cal707, fit connnitre qu'en inluo I 
poinut Ib langue entre une laïue d'argent etnAq- J 
autre de lincjqu'omnettait «niuito on conUotj ] 
DD éprouvait une saveur piquante , uoconip^ 1 
(•née quelqiiefai* d'une lueur qui pane devint ' 
iesyeui, Le> e ffel s lont d'autant plui anergiquet 
que les métaux sont plut éloignéa daij 
sério^or, argent, cuivre, fer, étain , plomb , 

Colugno , en 1780, rappurlu qu'uo de le* 
élévea , en disséquant une sauris >ur une (able^ 
re^ut une commotion électrique très-forte ei^ 
tOQohant , avec sou icalpel , le ncit diaphrag- 
matique. 

Gaii!ani,en 1789, ayant suspendu à son btO^ 
uoa, par la muello épiniéro et an moyen d'un 
crochet de cuivre , une |;renaoille fraicliemeat 
écnrchée,apcrfutde<contraatiuntmu)aulaïri:) 

bolcoii. Les aontractions se reproduisaient 
quand on plaçait la grenouille sur nue plaque 
de fer , et qu''un mettait ou mêlai bu communi- 
cation avec le cruolict do enivre. Oa euveluppe 
encore les nerfi lombaires d'une petite fanille 
rlr line on île cuivre , et l'on plnre la grcnouîllî^] 



i 
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inii pcéparëe >ui un «apport isolant ; 
uquealort lucaoTulaiDDi , en faiiaot COIMMC- 
iqacr , au moyen d'un conducteur métallique, 



e>n>u>olc>ide>cu>s>eiietr 


rmatnre dei nerfi 


nfio GiUcani obtint enco 


e le> mèntei tStti 


ai ie icdI contact dei mu 


cle..tde>Bwfid* 


iuiiiiitlméme[lS7). 





Les organes d'une grenouille 
fraîche ment écorchée sont des Bubolnn- 
ces ëlectroscopiques d'une susceptibiltlë 
extrême. 

El, Cb» organes ëprouïenl d«) coaTnIlinM 
dan> te voiiinage d'un conducteor âlectriqwi 
ordinaire dont on soutire dei itincellei j st , «n 
général , toutes les fois qu'ili conduiient mtea 
les plus faibles ahuries d'électticilif. 

20t. Toutes les subtances ne jouissent 
pas au même degré de la faculté de sé- 
parer leurs électricités naturelles, quand 
on les met en contact. Les unes, comme 
les métaux hétérogènes , possèdent celle 



faculté (l'une manière très-proDonoéfl^ 
les antre», conime l'eau pure , les dî* 
solutions salines , le» acides ctendui 
d'eau, etc. , en sont presqu'entièreniei 
dépourvues. 

El. Qu'on remplisne de» liqnide» précédwiiij 



boncban de cuîiro ; ce bouclion 
dn ligne d'électricité. Lajitace e 
mêlant de la limaille de fer et { 
grammea d'acide tulfiiriqiiu , d 



LatiBi 



râpa* I 



ei foitec 
«ervdque l'élec 



1 cnndent 
icitéaïait 



luieurt kilo- 
t pu charger 



SOS. Les liquides sont très-propres ^ 
transmettre rélectrici te développée pan 
l'action réciproque di; deux métaux f 
sans l'affaiblir par leur contact. 

Ex. Qu'nu place <in disque de linc i 
disque de nuivie qa'oa lient à lamaia; 
Tre aero n l'état naturel , et le linc lera c 
d'ëlectricité po»ilive [197). Sil'onplao 



r 



I diique de c 



aturEl , 

chargera de Is même élHCtilcité que le lïno, li 
l'on détruit Iccnntact et ai l'on interpole, ealre 
] e> deui mélaai , une (touche liquide oonduo- 
trice (199). Cette eipérieuce faadeunetiUlo ■ 
donnéridée de la pile do Voila. 

203. Des. conducteurn mélalliqueB qui 
ont servi à transmi^llre dans un liquide 
im courant électrique , donnent encore 
pendant qaelque temps des signes ëlec- 
ques comme le feraient deux clëmens 
d'un couple. 

El. B. Ang. IMarivB ■ trouva que deui fili 
do platine , aprèi avoir IranimiB , pendant 4 i S 

liquide conducteur, ont manifeitd uu oooraBl 
a durô quelque» ii; 



>t é\,é plongéo dun 



liquide conduclou 
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De la Pile vollaîque, 

S04. La])ilevollaïqueorû\naïTeeslna.M 
assemblage de plosieurs couples de di»r | 
ques métalliques , qui sont séporéB les 
UU9 des autres par des conducteurs hu- 
mides, Chaque couple est ordinairement 
formé d'un disque de cuivre et d'u 
Iredexino. 

La pile peut être isolée , ou bien a 
peut la mettre en communication a' 



Ot$. La fnriDB du la jjilc q été Tnriéc de diffë. 
rentei maiiiârea. Ainsi l'on a des pile* à calon- 
ae» et di^quei , à uuges , à ibbcb , à couronD» 
de Uases, à deux face» ou de WoUailoi,, à 
grande sotfiice ou en hëlici;, etc. On prétèie 
ordÏDaitemcDt cmplo^ei' le ïÏdc et le cuivre : 
l» pstce qu'on se pcuoure racilemeut ceamé' 
taux; S° parce qu'ils sépatent plua d'ëleckrioitâ 



ifue la plupart de» ai 






On aoudc la 
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pièce de xinc à la pièce de cuivri 
paire ou un élément de la pile. Lei 
Teni être rondes ou carrées ; on p: 
cer de champ , pour éviter récoi 
quide. Les pôles de la pile sonl 
positif, à Pextrémité zinc ; Taut 
Textrémité cuiTre. 



205. L'effet des conductei 
se borne sensiblement à < 
fluide électrique d'an coup 
ainsi, denx plaques séparées 
ducteur humide , ont la mi 
électrique (133). 

Obs. L'eau pure conduit moina 1 
chargée de sel ou d'acide, et suri 
lange d*acide nitrique et d'un peu 
rique (ZZ6), 

206. La différence de la c 
trique entre deux pièces en 
constante dans toute Tétendu 
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que ces pièwa se IrouTenl à l'pti)! na- 
tHTel ou non. 

Ex, Stm nne pile formée de «ix caople« 
anmmnnirjne au loi par reitréniitt aaijre 
élati élBotri(|UEt aetont , en rcprétentant pat 
1 l'eici* d'électiioilé poiïlWe qu'un diaque 
linc B lur le diique cuivre avec Icqusl il et 
Uut: 

Pour 1b euivie 0,1,2,3, 4, 8; 
Fonr leiîpc 1, 2, 3, 4, 5, S. 



Si lipile était ieoléc, 


n aurait : 




PonrtBcuiire — 3 


— a, — i 


0,1, aj 


Pour le linc —a 


— 1, 


1,8,3. 


Cei Téiultali peuvent 


être vérifie 


> parUba- 


littceie Coulomb i on \e> 


trouve un 


eumodi&d* 


pn le défaut de condne 


ibilité parfaite dee 11- 


qnide.. 






Voila a trouté que , « 


on range 


le> mélaus 


daui l'ordte luiTaot ; arg 




, fer, étal., 


plomb, linc, ohacon d 


eux dévie 


ndra petitif 


avec celui qui précède 


et uégali 


arec celai 


qui Mil i et que « , estre deux de 


ei métaux, 
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on en interpote plusieurs autret| les i 
trémes seront toujours dans le mèn 
s'ils se touchaient immédiatement. . 
déduit de considérations cbimiqne 
suivante , dans laquelle chaque cor] 
tif à regard du précédent. 



Or. 


Cobalt. 


Iridium. 


Bismuth. 


Rhodium. 


itain. 


Platine. 


Plomb. 


Palladium. 


Fer. 


Mercure. 


Cadmium 


Argent. 


Zinc. 


Cuivre. 


Hanganès 


Nickel. 





207. Dans un élément de'J 
quantité d'électricité répandu< 
que surface , est proportionne 
étendue; quant à latensioi 
que (133) , elle parait constant 
que soit l'étendue de ces surfs 

Sx. Qu'on fasse deux élémens cire 



(lëcimèlre et d'un centimètre de riyon , la ten- 
flion ëlectrique aéra Ib mémo pour lea deux 4lé- 
nicns, mailla quantité d'éleclTicilédëieloppée 

208. Qaand la pile est isolée: l"deux 
élémens également distana des extrémi- 
tés , ont des charges égales , mais d'é' 
lectricitih différentes ; 2° la quantité 
d'électricité positive , développée dans 
toute retendue de la pile , est égale à la 
quantité d'électrioité négative (£06). 

209. Quand une pile communique 
avec le sol par l'eslrémité cuivre; 1" tous 
les ëlémens sont à l'état d'électricité 
positive ; 2" la quantité d'électricité 
développée dans toute l'étendue do la 
pila , est proportionnelle au carre da . 

I nombre des couples. 

I Quand la pile communique au s 
l'eilrémito ïînc , on obtient les n 
résultats , mats l'électricité est négotiTit 
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V 

Dans le« deux cas , la piéc 
tact arec le sol est à Tëtatuat 
tension la plus forte est à ] 
opposée. 

210. Que la pile soit ou ne 
munication avec le sol , la difi 
états électriques d'une extréi 
tre est la même (206). 

Des Effets physiques et chim 
Pile voltatque, 

211. La pile est sans ad 
corps qui ne sont pas condi 
fluide électrique. 

Ex. Les gaz , les huiles , les grait 
le soufre solide , la peau bien sèch 

212. Les phénomènes que 
pile , quand on met en com 
ses pèles , sont analogues à 
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buutBÎlle de Loydc , ou plutôt à ceux 
d'une suite de bouteilles chargées par 
cascade , avec celte différence cepen- 
dant que la pile réparc înstanlanémeot 
les perles qu'elle vient de faire et qu'il 
s'établit an courant électrique continu. 

£i. Si l'on touche , aiec de> doîgli mnuilMi , 
les eitrémilé» d''unc pile , on reçoit une com- 

cDUTulaÏTE oonlinue. Plu>ieur> penonueii pta- 
vent cprouiiec la même leuiation en formant Ik 
ckatim (15S]. Deux Tili placé» à un» même ex- 
Irémité da Inpiis >e reponaieul ; iU «'altirent et 
étincellcnt *'il* communiquent aux eitrémt- 
lé> oppoaéei [131). IU peuient encore enflam- 
mer le gai , bniler ime feuille d'or , etc. (109). 
Un charge un électramètre , un coridenaateui 
ou une bauteilla de Leyde , eu mettant la bou- 
ton en communication avec une eitrémitë de ia 
pile. M. Biol a obiené que la cliarge 
grande qu'elle ne devrait l'être , qusad la pile 
duitiaolée ; caquirapnitéàoraireqn'itTanit 
de l'électriciliS diitimulée qui ne paa*ait pw 



i 
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circuler dam ce cas. L*or , le platine , etc. ,roo- 
gÎMent et brûlent quand on les réduit en fils ou 
en feuilles très-minces. D'après robserration 
de MM. Hachette et Thé f tard , le charbon rougit 
sans changer de poids. H. Davy a cru deTtfir 
modifier , d'après cette observation , la théorie 
de la combustion de Lavoiner. 

213. La pile voltaïque est an des îd- 
strumens les plus précieux que l'oo 
connaisse pour les décorapositions chi- 
miques. 

Ex. La décomposition de Peau par CartiêU ti 
Nicholson; celle de la soude , de la potasse ptf 
Davy } celle des acides, des sels par Bersélpu 
et Hifiinger , etc. ; dans la décomposition de 
Peau , Pcygène se porte vers le pôle positif, et 
Thydrogène Terslepôle négatif. Quelquefois on 
emploie une infusion de chouxrouge , pour faire 
cette expérience : quelquefois aussi on mêle à 
Teau de Pacétate de plomb , ou du sulfate de 
cuivre , et le fil négatif se couvre de petites ai- 
guilles métalliques. 



'îli. Dans les décompositiuiiB , l'oxU 
gène, l'iode , le chlore , se ]KirteDt gé- 
gërBlement vers le pôle positif c 
bases vers le p61e négatif. 

Ex. L'ai ygéne de l'acide eulfuriquec 
ae parle au pâle paiîtïr, et le 
pâle. M.Dairi/ » ubterv^queraRinitéchiinïqne 
pouvait dépendre de la propriété qu'ont lel 
prinoipeg des corpi de so conilitner dam dea 
ela.lt ëlectriquet opposé» plus i>u mnit» grandi. 
Gel habile chimiste ett parycau ii pré 
vaitseaai doaLléi en cuivre de lu aori 

de Ter , de fnnlc on de liuc , de dJHtance i 
alori l'oiygène le pnrte lur cet di 
qui aant luujouia pn?ilir« pur rapportai 



2 1 S. LadëuompOBÎtiun d'un corps peut 

^voir lieu lors même que a aorys n'est 

s CD euiitact ÎDuuétliat nvuc les deux 

i dv In pile ; il sulfit pour ijuc les élé- 




ment soient transporlog , 
positif, l'autre au jiôle négati 
fils conimiiniquent giar uns 
fionduclrioc quclconqae. 



El. On remplit un pri 
petaiie et un lecand d'eau pui 
mtmiquuT Isa deui isiet , ou pli 
pnrdu Doton mouillé ; hieaiôi IV 

tif On obtiont le même rdinltat 
Txe ijui coDiieatle lulfatc de pi 



i 



dan> laquelle plongenl Ici SU. Le< 

plus temiblei ne sont pm afTecU* 
nage de) lubalanous décompoiésa. 



2ie. Lee effets ehîmiques 
dépendent principalement de 
éleetrique ; or, comme la ten« 
raÏHHi directe da nombre de 



p 



(809), pour faToriser ces effets , itvnudrit 
mieux multiplier les ëléinensque l'éten* i 
due de leurs surfaces. 

Ou. Quand nne icule pile n'est pB» capable 
de produire l'eflet (fu'on dénire , an eti téuoit 

217. Lespiles à larges plaques ne coB- 
viennect quo dans quelques cas , et par- 
ticulièrement dans ceux où l'on veut 
faire brûler ou rougir des lits luélalli- 
qiies,ou produire des effets qui eicigent 
une grande quantité de fluide. 

218. L'absorption de t'oxygène de 
l'air favoriao l'action de la pile , et de- 
rient jusqu'à un eertainpoint nécessaire, 
quand le conducteur humide est de 

Il pure ou une dissolution saline 
ns énergique qu'un acide. 

:. Une pila montée aoua un récipient , ib- 



■aAa ['olygène de l'air et agit d'i 
■Qieiuibl* aprèa fabaorption toti 
GommeDce >on action , ti l'on i 
l'oiTg^ue >au> le récipient. KM. B 
t/ier ont remarqué encore qu'il le 
trantport de particule» d'mide de 
traTsrt I« oonducteuri hamidea , 



ai9. Si l'on met une plaqi 
qne bien polie en communie 
l'un des pâles d'une pile e 
plonge daniune solution sali 
qu'on plonge dans la même 
une pointe de platine qui co 
avec l'autre pôle de la pile , 
se placer perpenâiculairem< 
sus de la plaque à euTiron 
ligne de distance , il se fori 
plaqae une succession d'ann 
rés dont le centre commun i 
à la pointe de platine. 



IL NohUi Eit parvenu aii 


■ 


H 

.éculer da>. ^^H 


dt«in.extrémeuicut curiuu 




■ 


Dei Piles sèches et des Piles 


...... m 


dairei. 




m 


220. On est parvenu à 


formerdea pilët'^^^| 


voltaïques sèches dont l'a 


:c(ion 


, la r<!^^B 


rite très-faibifi , est du 


moins 


UetrJH 


longue durée. 




^Ê 


El. U. Hachette a rempli 


lOé le 1 


^uaduolenr 1 


humide par nne conche da c 


nllc de 


farioB Toi- 


lée deieliniir1ii.II. Zamioi 


li a co: 


nitrnit uno 


pile avec desdiaqueidepupi 


et doté 


ou argenté 




rtiurn 


mtre d'une 


CDUclie d'oiLde ds nuingDDi 


i>o pul 


.liriié. Une 


pile aemblalile peut ngir pi 


iDdant 


UD à deux 




«C de >. 


en énersie. 


On reoiatiiue dïDi une tounnuliui 


^ éehsuITëe 


daielTeLa semblables à ccui 


d'une 


pile Jèolic. . 


2SI. Les pile.s secondaires 


sont r<>i>^^J 
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mées de disqaes d*an mém 
alternant avec des rondellei 
homide ;sans poaToir dévelop 
tricitë par leur action pro[n:e . 
susceptibles d'être chargées 
partie d'un circuit Toltaîque ; 
on les en sépare , le courai 
mai^festent , marche en sens 
de celui qui les traversait 
ment. 

Cet piles ont été imaginées par . 
elles portent le nom. 

222. Quels que soient les cl 
qu*on fasse subir dans Tordre 
position d'un certain nombre < 
métalliques, alternant ayec d 
de drap humide , on ne cht 
la tension de rélectriclté accu 
extrémités de la pile seconda 
qu'elle a séjourné un temps 
un même circuit. 



233. Toutes choseii égales , la tennion 
■îlectriqiie aux pôles d'une pile siicon- 
daire est proportionnelle au nombre dea 
alternatives de cette pile. 

^HA. En IransporCant les rondelles 
humides d'une pile secondaire , récem- 
ment chargée , entre les disques métal- 
liques d'une colonne semblable à la 
première , celte nouvelle colonne ne 
donne aucun signe d'électricité. Au con- 
traire , Bt l'on remplace les rondelles 
humides d'une pile secondaire actuel- ' 
lement chargée , par d'autres rondelle* 
humides qui n'ont pas subi l'action da 
courant électrique , la pile secondaire 
n'en reste pas moins chargée , même en 
essuyant les surfaces métalliques avant 
d'y interposer de nouvelles rondellet i 
humides. 



H. Portant co 
dente! que I> v 



ta obieiiRlioni prdcd- 
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secondaires ne résulte pas d'nne réaittance o 
posée au courant Toltaîqne , comme le aoppc 
Ritter^ mais qu^elle proyient des altérations q 
le courant Toltaîqne produit dans les snrfiM 
des métaux en contact ayec les condnctei 
humides , puisqu'on lapant et essuyant ces ■ 
tans , ils conserrent leur faculté acquise. 

Des différens Degrés de C(mduct%bU\ 

électrique» 



225. En exposant les meilleurs eo; 
ducteurs à une source électrique tri 
faible , on peut reconnaître qu'ils i 
jouissent pas également de la facnl 
conductrice. On pourrait même din 
nuer la force répulsive de Félectrid 
transmise au point que tous les corpf 
les métaux mêmes , produiraient i 
isolement parfait (118). 

1e. Vùlta y en mettant en communication J 
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pôlea <l^.iine pile ^ aa moyen d'une bande depa-* 
piec imbibée d'eau pttre, observa que Pinieh^ 
^ité.djn obarget électriques allait en diminuant 
4epvitcbaq|Ue pôle jusqu'au milieu de ia bande 
(921).. Irfiidéeomposition de l'eau distillée dr- 
mifmcf et. cesse entièrement , quand on sépai^ 
fuffisammeitt les fils qài opéraient cette dé- 
oomposiikm (S18). 

Yoioi les indications. des pouToirs conduo- 
teurs de quelques métaux , d'après S. BeC'- 
guerel : 

Cuiyre 100 

Or. 93,«0 

Argent 73,60 

Zino; « . . 28,50 

eiatine . 18,40 

¥er 16,80 

::£4atn <. -*• ■» ; : . * . . = . •. ' 15,50 
Plomb. -.^ V . ■ . , . > .•• , ' •8'i80: 

• Hercure • ■ ^ '3,45 - 

Potassium 1,33 



« 



H. Ohm a classé les métaux dans l'ordre sui- 
vant , en allant du.meillpur conducteur au plus » 

TOHB II. 16 
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platine, étain, plomb ; de maiiiire qne 
ne conduit 10 1/2 fuii mieux que le 
Cel ordre de faoailé cooducliloe colocît 
le précédent etoelaîquiaétédoDnépar 
atanuti ; il ('écarte de celui de >. ChiU 
Quant sui. liquide! , K. Mariant ■ troi 
désignant par 100 le puuioii ouadncl 
l'eau de mer i Veoiie , et en diMOha 
partie de lubatancB dont lUI) parljet à't 
tïllée , lei Tsleura luÎTantet : 

Soude 

SelmuiD 

Aoide snlfDiic|ac 2 

Aoide nitrique I 

Le pouToir augmente i peu préa oon 
quantité do tuba lance ditaoute. Il pirall 
repréientant par 100 le pouToir conduot 
l'eau de raeràVeniiB, celui de l'ean di 
ett t , el celui de l'alcchol 0,323. 



338. La conductibilité dm Ijq 
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augmente rapidement avec la tempérai^ 
ture ; et , pur le refroidissement , cetuti 
conductibilité diminue, mais moios ti 
qu'elle n'avait augmenté ; ce n'est qu'a- 
près un temps assez long, que le liquide 
revient à aa conductibilité primitive. 
£n&D l'aGcroîssement de conductibilité 
des liquides avecla température est d'à 
tant moindre qu'ils sont par eux-mêmu J 
plus conducteurs, 

227. La faculté conductrice de cer- 
tains corps pour les deux électricités est 
inégale ; de $orte qu'en atténuant de 
plus en plus la force répulsive, on trouve 
untermeoùlecorpsdevient isolant pour 
l'une, tandis qu'il est encore conduc- 
teur pour l'autre. 

Sx. M. Erman observa qu'en tnuch 
□uraiitrcpù1od'unopilDi>nl(<e,BTec un priante 
dcsBion alcalinbien sec, tout te paaiait coniine 
>i le pâle touché eât oommuniqué iTec leiol j 




iBmble le* pllM, 
, il ae te pcodain 

imlilii raireTofficc 



uiifildemétalqi 
que BU toi , Ib faculté conduclrice ett rétablie 
niBis leulemcnt pour laiitsr pauer l'électricilc 
DÉgalife, La nanune do l'alcobol prctenle du 
effet! paielli; mais la diipoiitioa conductrici 
Ut en faiear de l'électricité poiitiv e. M. Er- 
van a tgcoiidu dei prupti^tés analogue! duo 
lu flamme du phoiphaie , la gélatine déaoécfaée, 
t'iroire,etc.n. Piol afait la mfrne obMTTation 
pour rétber iulfurique. 

228. Le courant électrique qui s'éta- 
blit entre lea deux pùles que l'on plonge 
dans un liquide, s'y distribue sous fortns 
do filets qui, divergeant des doux pâles, 
le disséminent dans toute l'étendue du 
liquide ; la divergence paraît être d'au- 
tant plus grunde que le liquide est 
moins bon conducteur, 

229. Si l'on plaue dans le liquide des 




ateB de platine , de ii 
rcr en deux conipartimens distincts : 
I^ quelque soit le nombre des lames in- 
terposées, l'intensité du courant est. di- 
minuée dans une proportion d'autant 
moindre que le courant lui-mém^ est 
plus intense ; 2° la proportion dont l'in 
tensitë d'un même courant diminue, e 
traversant chacune des lames interposées , 
est d'autant moindre qu'il en a déjà tra- 
1 plus grand nombre , de sorte 
ive un moment oii il n'éprouve 
I de diminution sensible ; 3° plus 
■ nombre des élémens de la pile est 
Bnsidërable , moins , à intensité égale , 
I courant cprouvo de pertes en ehaa- 
pnt de conducteur. ' l 

, La transmission de l'électricité 
1 métal b un liquide et rcciproque- 
nt, est d'autant plus facile que le mé- 
ftst plus attaquable par le liquide. 
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El. Va couple de iîdc et de 
un courant plu> fort qa''iin cnuple de 
platine, quoique, dana U IhéoFJe du 
dans la théorie chimique , le contn 
■Toir lieu, parce que le courant e*t p 
ment tranamig dana le liquide, qi 
OnWre que quand ii tort daplatine.il 
danilaoonttcuctlon de In pile, douae 
nne p lui grande lurfaCB qu'au lino , 
te courant pauc plut facilement dn 
le liquide qu'en provenant du onivi 
(Dltstielcenidetileai paragraphes j 
Dut été établi! par M. Âut/. Do Larict 

S31 , L'action galvanique se d« 
même dans un circuit fermé. 

El. V. Gay-Liissac, en plongeant di 
luirariqne étendu d'eau , un circuit 
le l'hydi 



e porti 



■ le 



:. Du fer'blanc , non reaoi 
tain dam tnute la lurrace , c>t bien 
par auite de l'oiidation du fer Le cou. 
trique «'établit àtiaven le liquide. 



TROISIÈME SECTION. 

DV lAG^ËTISME. 

CHAPITRE PRiniER. 



Notiont préliminaire, 

233. Oa donne le nom à'aimant à nn 
minéral qui jouit de la propriété d'atti- 
rer lo fer , le cobalt et le nickel , et l'on 
dît queraimanlest nature/ ou artificiel, 
Buivant qu'il ent un produit de la nature 
on de l'art. 



El. Lei morceaux de minei île fer pen osi- 
dé* , ac oouTrent de parcelles de fer , «urtont 
pu le» extrémités , quand on lei roule dana !■ 
limaille. Cei pointa veri leaqucia )■ linuille te 



r— 


n 




...».^..,a 


mentiapàlfideVilm 


^,u.^\^:ss 


luiiement *d aambre de deiu. On penlute 


bieDleireconniitreeD 


ore par la ditectign qn 


prend un brin de fil de fer trAt-mince qa'M 


■ppliqne »nr l'aimant 


i «a direction denea 


perpendicoUire i la >D 


rfice en préaence €m 


deipâlu; portant aille 


urxa direction e*toUl 


que. 




233. La propriété raagnétiqae ni 


change ni les dimensions, ni le paidi 


des corpB. 




Ex. M. Gay-Lnstac , 


a^anl aimante dd cylin 


dre d'acier rempli d'ea 


u auquel il aTaitadapli 


nn pelil lube cBpillai 


e eraduJ, n'a obiem 


■ucnn changement dao 


• labauteurda liquide 


Thalii de giilet , e 


virun sli. lièclei «tu 


r*r8 chrétienne , con 


Daiïialt déjï la foenUi 


qu'a l'aimant d'attirer 


a fer. Descartas aupp» 


■■i( qn'une matiâre ae 


mouiait en tonitiillei 




•*">"" walièro .uafinët 


que i!i>nt lea partiel » 


repotuieat entre elle» 


J 






lui ,'da fer eit Ji l'état naturel ou m 
selon 






tnl d'êquitibre. ft'ilhc et ffi-uymaii« adi 
dei» oiBlièree megaiiti<|UC9, qui s'attire 
cllea tandis <|ue les particules de nhacii 
les >e tepousienC mutuellemeiit : dam 
elles sont combindss; elles sont séparées dans 
l'aimanl. Celle théorie a été développée par 
les belles eipétiencet de Coulamb, 

234. Les barreaux aimantés , fout ' 
conserver leur vertu , n'ont pas bestua 
d'être isolés ; le conttict des substances 
étrangères ne leur fait rien perdre de 
leurs propriétés. 

Oia. Il faut aeiilement préierTer les 
du eontaat des sulistiuiues humides ^i pou^ i 
ruieiil les oiider et uflaiblir leurs propiiétéi. 



S3i>. L'action magnétique se propage j 
à distancu el à travers toutes les sub- j 
BtancBs , excepté celles qui sont Gusce|i' 



tîbles d'acquérir In propriété mag 
qae. 

El. Un aimnnt attire & diltance une pe 
guille de fer aiiapeiidnc A un CI de taie j 

bou.leicrrBjlaflaniuiB, l'eau, elc. 

236. A une température très-éli 
les barreaux aînitintes perdent 
leur vertu , et dcfieunent même i 
Bibles à l'action des nimana. 

Des AtiracHons el Répulaion' 

S37. Un barreau aimanté , libre 
mouvoir dans un plan horizontal , 
par prendre une direction fixe pei 
fëreole de celle du méridien du li( 
l'on se trouve. 

El. Od fait flottor une pclile aiguilla 



DES «TTnianmi ir niFoiiSioiis. 

morceau de liège, àlaimrBce dereanonbUn 
DD lasuapend, eu luilaisuntlarncultë detouin 

tion et celle du mëiidlen te nomme l'angle de ' 
déelinaisiin : cet BDgIe varie selon ieidifféren* 1 
lieux de la (erre. Oaaomaiemiridieaviagtiilfit 
que ladirecliao ijoe prend l'aiguille, 

238. Plasieurs aiguilles aimantées, 
libres de se mouToir dans un plan liori~ 
zoDtat , et placées de manière à ne pou- 
voir s'influencer , prennent des direc- 
tions parallèles ; et leurs extrémités , 
tournées vers le même pôle du glube , 
possèdent le même magnétisme. 

On peut •'assurer ipjc le magnétisme est Iç^ 
même , par le mode uniforme d'aimantaticoi 
'que l'on a employa. 

339. Deux barreaux aimantés se n- 
poassent mutuellement par les extré- 
mités qui ont même magnctisnie , et 



r 



«■gD^Hne OfptMé. 






d'an li4Btia.0a dit qKio pWean 



S40, L'action dn ^iAta eM s 
en tant à celle d'nn aimant , De là tîi 
la ddnontination de» [deux magnétiftai 
celui qui domine Tersie nord, senoroi 
boréal, celui qnidominevenle aoil, 

Ainsi le pùle boréal d'ane aigaiilei 
maniée se dirige ver» le sud et le pj 
ntulrat vers le nord (239). 

2il. Un fil ou un barreau de fer, p 
l'influence d'un barreau nimanté , i 
i|uicrt nionionlnoénient la vertu inagi 
Irqnc. 



f 



Si. Un GI de fer librement (oipandu de«Mti 1 

1 bureau stmaaté, «H cnmporto , à l'^gwA | 
d'un antre RI égalemeni luipeDdu, comme «■ I 
pelït aicnaiit; ce icoond fil peut agir iltonloi^ J 
*iu un troisième et ainsi de Jiuilc. On pent sen^ I 
IcTer , de celle manière, pluiîeurs aiguillei q/liif 1 
te placent bout ï bout , siaiî que de In limaill«i 
qui forme det filameni i l'extrémité dubnrreau 
■imauté. Cette aimaDlatioB n'est que monien- 
tanéedans le fer pur; pour leprouïer, on prend 
deux barreaai aimantés de même force, et l'on 
préiente chacun d'eui luccetiivement à une 
clef qui le trouve attirée , quel que suit le pâle 
qu'on lui présente. Si , pendant qu'elle est ■<■»- 
tenue par un pôle d'un des barreuui , on ap^ I 
ptocbe un pâle de nom contraire , elle tomb^' J 
autfitfii. Un lil d'acier tel qu'une aiguille L 1 
coudre) conserve pendant long-temps sa vei 
surtout quand 11 e>t fortement trempé. 

On a fondé Bur lea propriétés des Dttractioo* J 
et répulsions magnétiques , plusieurs petita , 
appareils curieux, teU quele bouquet , la Idi» *. 
gnette et les cyguei magnétique», la mou 
miie en momoment sur un cadran au majea' I 






3 



ignille aimantée , cacl 
drsn ; lelnnton mtgnétiqua, etO. 
Quand on Bj^ite dea parcelles 
plan , «K-deBiDua doquel on pUoE 
lea pacoaLIet de fer <e rangent 
ooDrbei qui ooiiiergont 



i 



2i2. Quand une masse de 
l'infloenco d'un aimant, el 
son tour sur cet aimant. 

Ex. Riaamvr aromarqué qu'i 
quérait une force beaucoup plui 
il ^taitenconUcta-veauDeencln 

De» Sources de l'Aimât 

243. La puiesance mag» 
être dcïeloppce 8oit par Vacl 
soit par lu contact , aoit par 1 
percussion , le choc , etc. 



El. 


Lererrpi 


a «éjeomé dan 


le >ei[i de k 


lerre. 


unbiirTeBii d'acier qaiaa 


pendant long- 


temp 


dans la d 


ceclina du méridien , finiuenl 


par» 


aimanter. 






On 


BÎmuitc a 


LiCciellement u 


n barreau d'a- 


ciar. 


n rainant 


de> frictioiiK 1, s 


«nfacB «yee 


no ni 


uant. Itou 


» développeron 


plu» loin ce 


pro->édé(S!4B). 






Oq 


aimante e 


cote un battea» 


, eaVéchaaf- 


Tante 


enlorafr 


Didi<>ant ensuit 


enlredeuiaU 



i 



inang; ou en le frottant à diffërentei rcpriie» 
dans le acns de sa lun^cur ^ quelquefois la 
proprii!(émaguétl([ue se développe porunetim- 
pie cbute tôt an corpa dur. Cn fil de fer tarda 
etcatié présente austi le phénomène de l'ai 

244. Une forte décharge électrique ■ j 
ou bien une suitu de petites étincelles^ 
en passant à traTCrs une aiguille, lid | 
communiquent la vertu msgnétiqut 
les courans de la pile voltaïque produis J 
sent des effets semblables. 

Ou. Ciinfitiachi et Itloriehini Ji Rume , ai *] 




liM SomervUta ei 
dea aigoillei par l'actiaa de 1i 
tout du nyoni tloleta. Cea 
raient betoin d'élre répétée* < 

CBAPITHEn 



Détermination de» Foret 



2-iS. ha force direetricm 
l'effort exercé pourraineB 
dans le plan du méridien 
l'acre magnétique de Tniguï 
(juï joint ses deux pôles 
l'état d'équilibre , se place 
tion du méridieu. 

24C. La force directrice 
proportionnel le aux siai 
d'éearteinetit. 



Ois. Gs principe important i 




vations du Coulamt. On peut donc , par su tta- 
luicEi, d^termïuer la Tuleur de lafatce direo- | 
ttice pour un degré, sachant le nombre 
degiét carreipnndsnt à une diiUnce déteroii- J 



aiguille 



liproquo de deux a 
raison du carré de It j 



347. L'action du globe 31 
aimantée , est proportioni 
du uorabre d'oscillations que fait cette 
aiguille dans un temps donné, quand 
on récarte tant soit peu du méridien 
magnétique. 

3-i8. L'action ri 
guilles , décroît ei 
distance. 

Ois. Pour vëtiHer oetls loi, il Tant emplojw J 
de longues ligaillei ; sani cette précautisi 
faudrait aToir égard a l'action réciproque 
tuusle<[jôles, et ï lalooguenidn leiier parle- 1 
quel chacune de cei action» j'eieroi 

De l'j4inianlation. 

249. La atélhoiie de la simple louokc i 



hd BiiilliTmB. 

consiste à faire gliuer le barroal 
inantri le long de celai auquel on 1 
coinmiinîqaer ses propriëtéB. 



250. Le» aimans ne peuvent donil 
li recevoir du fluide, ils ne décotapom 
que plus ou moins celui qu'ils ont. 



minner I« «nti 
Le barreud'i 




35S. Dans la méthode de la lottcke sé- 
parée, ou procédé de Duhamel, l'nignille 
repoêe,piirieBCilréinités,8ur les pôles 
opposés de deux barreaux tnagnétiqnes 
placés dans la même direction que l'ai- 
guille ; pais , les frictions se font avec 
deux autres barreaux qa'un incline sur 
l'aiguille de 3S à 30 degrés , et qu'on 
Tait glisser simultanément , chacun 
son côté, du milieu Tcrs les extrémil 
opposées. 

S63. Dans la méthode de la double (ou- 
che , ou procédé d'^pinus , raiguillo 
étant placée comme précédemment , on 
fait m archer ensemble les deux barreaux 
glissons de manière qu'ils Torment 
système fixe qui se promène , i 
mouvement de va et vient , d'une 
trémité â l'autre de l'aiguillo , en ci 

inçant et en finissant par le miliei 
cette méthode, VincUiitUion 



^—jntençi 



'on 

•ou. ■ 






b.i rreaux est de I S â SO def 

On conçoit que , danslea^l 
des, Ica pôles qai frictîoiu 
natnre opposée. 

Ou. U »'«■([ 
gaïlle qu'oD Te 

magnëtiquEi, mait elle actfuiert 
force. La méthode de ti dniible toncl 
féraljle i celle de la touche i^parée , 

ont propoi* d'aimanter limullanén 
bnrreaui d'iciei, dUp'xéi i>Drallêleni 
moal un rectangle aiec deni autre, 
de fer doux. Ciniloni& ■ perfectioiii 
celte méthode. 

SS4. On nomme armatures , ti 
de fer doux qu'on applique sur 
d'un aimant , et qui , devenant 
quBs p.ir son intlucnce , finisi 
augmenter son énergie. 

0«s. Ou ne peut guère reconiM 



25a. Quelquefois on réunît pim 
aimans artilicielseD faisceau, de manièn 
que les pôles de même nom agissent du < 
même côté- quolqueTûis encore i 
recourbe en fer à cheval , et l'on fait 
ngir les pôles opposés sur une lame de 
fer doux à laquelle on*vuufiejid des 
poids. 

256. Quand on aimante à saturation^ 
par la ipéLhode da contact séparé , nne 
aiguille ou un barreau qui n'avait point 
enoore reçu l'aimantation, la force ma- 
gnétique acquise est un maximum, par 
rapport aux forces qu'on pourrait don- 
ner à cette mémo aiguille ou à ce même 
barreau par des reuTcrsemeng subsé- 
quens des pôles. 

La force magnétique que peut ncqué- I 
rir l'aiguille , devient plus faible i n 



80e 10 HAAinfinaKs, 

tare que les renYersenient de \ 
multiplient. 

Les séries de frictions qui tei 
ramener les pôles dans leur état 
tif , sont plus efficaces que les autr 

Cette différence entre les forces 
quiertFaiguille, après les renverse 
successifs des pôles , va continuelle, 
en s'affaiblissant et converge vers 
limite. 

Elle dépend en général de la gr 
deur de Taiguille par rapport à celle ( 
barreaux glissans , ainsi que de sa for 
de coertion, 

257. On ne donne point à une aiguil 
toute la force magnétique qu'elle pe 
acquérir, si les frictions n'ont pas li( 
sur toute la surface ; ceci devient su 
tout sensible dans le renversement d 
pôles. 

258. Les barreaux glissans donnen 



hites chosee égales , anx barrcanx de 
tèmc dimension qa'enx , une force ma- 
pidtique égalée celle qu'ils possèdent, 
hâons les barreaux de dimension diffé- 
mte , les forces acquises sont conime 
B entes des dimensions homologues. 



pis derniète pulîe de cel énonça est établi 
la loDg'tempi pat tes expérience! de Ct 



I SB9.Quandonfrictionnedea barreaux 
Mutés avec d'autres barreaux ] 
iJfleB qu'eux , la force des premiers 
ninue au lieu d'augmenter, et il pâ- 
lit que la force deviendrait celle qne 
I derniers barreaux seraient suscep- 
l^les de donner aux premiers par l'ai 

intation directe. 

i 330. La relation qui existe entre lei 

BToee que reçoit une aiguille c 

I barreau par des frictions eucceisires a 



blie ^^1 



i 



le Donibru de ces frictions, peut êl 
priiuce par une fornmle exponentielle 
contenant trois constantes. 

Une seule de ces trois constantes pa- 
raitelianger dci râleur avec In graildear 
barreaux qu'on aimante, du moins 
tant que ces barreaux conserrent une 
grandeur qui n'excède pas celle de) 
barreaux gligaans , et qu'ils sont de ménH 
qualité d'acier. 

Ei.Ainai.l'an connait d'BTaDaelet degid>iDC- 
oeitifa de. force que va prendre ud borreu t 
chaque hicttciti , si l'on a délerminé pr^elahlt- 
ment ta loi de cei accroisiemeDa, pour letmc- 
mei barreaux gliiiani, cl pnurun autrebkntu 
qnGlcoDque qui dnit servir démodule. Siliibu> 
teaa qu'on friotionne avait uu commenoenint 
d'aimanlatïon , il faudrait calculer d'abord la 
□ombre de friotions auiqaellei correapom! 
cette force, afin de pouvoir giiaigaer le rang du 
frictiona aiibaéquontea et ta grondeur de* fnint 
m agn^ tiques i-nrrsiponilBnlea. 




'ahartatidh. aod 

kS61. Quand les barreaaz gliKsnns 
sont plus grands qae le barreau qu'on 
aimante , dès la première friction com- 
plète , la force du magnétisme est à très- 
peu pr&s moitié de la force qa'aura le 
barreau aimanté dans son état définitif. 
Après la dousiérae friction complète, 
la force magnétique diffère peu de celle 
que les barreaux glissans peuvent com- 
muniquer. 

0>s. LearéiDltatiquiprëoèdent, loot t 
in mémoire lur raùnantatian, qne j'ai 

ihoIbi de physique et de chimie pon 
I juillet 1833. 

262. Le rapport entre le poids de l'oi^ 
mant et sa cliargc est plus fort dans la ^ 
ketits nimans que dans les grands, 

I El. IngeiihoHs a obierTÉ que de petiti 

ient juic|D'à rent fois In Tsleur de 
ir propre pnid>,Undia que deii aimBiit de vingt 




r 



lme>t fiiti iTec «oin par C 
.plus ciiii[ foi» leur pméa 
■. Aug. Sacré a fût àBni 
méthnde particulière du d< 
msoi d'une grande éneigie 
poidspoctsit 48 kil. 1;S oi 



S63. Quand on fait po 
toute la charge qu'il psi 
augmente sa vertu n 

E>. Quand un aimant, 
venons de le dire, nu bo 
peut ajouter de uouveauipoid 

26-4. Pour conserver à 
vertu, il faut le charger 
dans de la limaille , dirige 
le acn$ du méridien ms 
mcttreà l'abri de la rouU 
(lu feu ou des dcchafgi 
le préserver des oliocs b 



£i. Un bâtinient génoi« qui taïaut route poor 
Marseille, fut fT^pé par la foudre à peu de 
diitBOoe cl'Algorj et In déchnrga ëlectriqne 
rsDTBrsa Ici pâle* dei aiguille) , de manière 
qno le iBiHeau vint ae britet mit U adte, q 
on onrjait aToir le cap kn nord. 

De la Distribution du Magnétiame da%^A 
ha corps aîmanlét- 

26S. La distribution des deux fluides 
un agné tiques dans un •limant , est ana- 
logue à celle des Ouidea électriqut 
tour d'un oonducteur , de sorte que le$ ■ 
densités magnétiques sont considéra blet 
vers les extrémités et décroissent en- 
suite rapidenient jusque vers le milieu 
du t'aimaut , où elles sont sengiblement 
nulles. 

Kx. Du) UD Ql d'aciei de 63 wu. I 
gMtir, CoHiomt • tremé qop la* nmOi 



BU 

tiom n'éUiant qpi'k » »UI. 5 des ex«M 
peut juger de la potition des centres 
en prétentant le barreau aimanté 
ment , t i«-à-vU d^une aiguille libre 
pendue , et en le fiûsant monter et di 
de manière que tes différena pointa a 
cetaivement derant Faignille. On pc 
rouler le barreau dan« la limaille et 6. 
direction des filamens qoi te formen 
obserrer la direction d^un fragment 
gnille d^acier fort mince qu'on appi 
plan de ta section. -^ 

266. Quand on coupe un ban 
gnétique en deux portions quelc 
chacune de ces portions dévie: 
stant même un aimant complet 
sente deux pôles. 

Ois. L'effet qui se produit ici parait 
à celui qu'on obserre dans une pile 
que l'on sépare en deux parties. 

MM. Welter et Ga^f-Lusaac ont rec 
ti l'on aimante un anneau d'acier , 
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priétés magnétiques restent dissimulées tant 
que l'anneau eét dans son entier ; mais si on le 
romt»t en un point , chaque fragment jouit des 

propriétés des aimans ordinaires, 

• 

CHÂPITEE III. 

SI l'action su globe sur les aihars. 
Magnétisme de la terre. 

267. Le globe exerce une action ma- 
gnétique , non-seulement sur les aiguilles 
aimantées 9 mais encore sur les substan- 
ces susceptibles d'aimantation. 

Ex. Qu'on présente à une aiguille aimantée 
l'extrémité d'un barreau de fer qu'on tient dans 
une position Terticale, puis qu'on fasse tourner 
ce barreau autour de cette extrémité comme 
centre et dans un plan vertical; l'aiguille ai- 
mantée sera tour-à-tour attirée et repoussée 
par les mêmes points du barreau. 

Des barres de fer, dans une position con- 

18. 




tt des édifices , 
nunter tous rinfluence du globe. Cette obt 
Tation fut faite pur Gna'cadi gur la cioii 
clucher rlc ^'.-^00» d'Ail en ^oTence. 

368. On peat toujours disposer i 
barreaux aimantés de manière à coi 
traire une aiguille magnétique à l'acti 
du glube. 



Eï. Qu'on plac 



nagoëtif 



soient en prédBncc , et 1 uguiile , t 

caution! convenables, prendra indi 

une direction quelconque. On peut même a' 

un seul barreau pcoduire aaseï bien le mi 

effet. 

269. Une aiguille d'acier , non ainii 
téc , et mise en équilibre de manièri 
pouvoir tourner sur une pointe dans 
plan horiïoutal, os oooscrve plas i 
état aiwès avoir été aimantée , maû e 



penche pnr l'une ou l'autre eilrérai 
Belon qu'elle ae trouve dans l'un ou l'an- 
tre hémisphère. 



I 



Ex. Dam no> région! , 


raigii 


ille penche vtM] 


leuordj le contraire Brr 


iveda 


Qsl'liémisphêrB 


oppoiÉ, Pourobserver l'a 


ction 


duslobe.onfait 


nuage do deui aiguillei ; 


l'une 


.er( & doonar la 


direction horizontale, c'. 


DSti'a 


iguilU de dicH- , 


BOison (833); l'autre icr 


t:.dât 


.ermincr l'ini^ 
nomme , par dd 








motif, aiguille d'inctina 


ison. 


1 



De l'Aiguille de déclinaison. 



270. Pour observer, dans nos climats, 
on rend l'extrémité buréate de l'aiguille 
aimantée plus légère que l'extrcmilé 
australe- 



1 



0*s. On pUoe l'ttigaille sur une 
bien on la autpendi an SI trèi-fin 
toured'unceTcle gradué, ou pailagé, pour la 



n 



^0 laao 
ms' ■■■«'" ""ao-Tw.,, 

1893 ■ ■ *■ O" 



^ 



SK l'aIGDILLK se DéCLDIAISOir. 



di3 



1780 . . . 


19o66' 


1785 . . 


22o 0' 


1806 . . . 


. . 22o 6' 


1813 . . . 


. . 22o28^ 


1817 . . . 


aaoïo' 


1822 . . 


. . 22oll' 


1886 . . 


. . 23ol2'48" 



On a TU qae Paiguille^ en 1663 , était dirigée 
fers le pôle; elle resta enTÙron deux ans dans 
cette position. Il parait que Paiguille rétrograde 
maintenant; cependant comme elle a en ancien- 
nement des stations de plusieurs années , il est 
bon de ne pas trop se hâter de prononcer. De 
1720 à 1724y l'aiguille marqua constamment 13(». 

On a obserré aussi , à Londres , que la décli- 
naison était : 



1680 . . 


de llolO' à Porient. 


1634 . . 


4o 6' — 


1660 . . 


Qo 0' —Bond. 


1670 . . 


2o30' àPouestHalley. 


1690 . . 


6o 0' — 


1720 . . 


14017/ — Graham» 


1740 . . 


170 0' — 



U4 



BV HAOH^nMUU 



1760 . . 


. . 17048' — à 


1770 . , 


;aio 0, _ H 


1780 . 


. , 23ol7' — G 


1790 . 


. . 23o39' — 


1800 . 


S4o 3' — 


1810 . 


. . 24oll' — 


1818 . . 


24û30' — 



272. On nomme bandes oa tig 
décUnàiêon ^ les courbes qui pas 
les diffërens lieux du globe , oi 
clinalson est nulle. 



£x. On «B eonaait maintenant q 
première traverse le grand Oeëao , ei 
cien et le nouyeau monde , c^est celle 
sait par Paris en 1663; elle passe m 
dans le voisinage de Philadelphie. La 
à peu près diamétralement opposée à 
dente , s^étend de l'océan qui baigne 
la lleiiTelle-Hollande , jusque dans le 
La troisième est une ramification de la 
dont elle te sépare près du grand ard 
sie , pour s'élever vers l'orient de la S 





L'uQDtttE n DioLUlklBON. ^*li|^^^| 


qualTièioe 


a été reconnue , da 


DB cei detnie» ^^H 


t™p.,prè 


de. Ile 


adeaAmigetd 


elaSociétëdaiM ^^H 


l'océan PnciGque 


La dircclîoi 


de ces ligne. ^H 


cet Irèt-ta 


[aille; 


IcBtDremaT 


uer quelaligne ] 


Mai déclin 


oiion a 


pmsëàlondtes plu. tôt qpi'i | 


Paris [aï 1) 








Leiband 


eiMD 


déclinawon 


nt été tracée*. 


pourlapre 


mière f 


oi.,.ur une mappemonde par | 


l'art rononi 


Halle 


y. On lui doit 


ncorelaremar- 


quoquUe 


i*tetr 


U poiaU ou 


aiguille a .ubi 


le. plu. g 


andeg 


déclinaiioD) 


Et qu'ils for- 


maient cod 


melr 


il centre», a 


atour desquels 


Ui viriatia 


nadéc 


oiiient insensiblement. ^^^J 


27S. Les pi 


S grandes 


déclinaiiiUU^^^H 


observée 


jusqi 


'à présent 


n'ont pasdé-'^^H 


puasé -4S<! 






;■ 


El. Le c 


apiUln 


e Coak a trou 


,é,par6flHat. 4 


■Urt.etpn 


92" 33 


long. , tpse ! 


ai^'uille démit ■ 


4roriptltdB43o«' 


Lecheralier 


deLa,.glBaoh. ^ 


«err* nne déclins 


<on vert le c 


ucbBuC de 46" i 


enlre le G 


oênlan 


d cl le Labrador , ii SE° la(. ^^ 


aeiitentrion 


aie. 
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276. Lestiariations diurnes sont telleg, 
\<ae l'aiguille marche vers l'occident , 
depuis le lever du soleil jusqu'à une 
e aprèa-midi , pour rétrograder en- 
suite vers l'orient jusque vers huit heu- 
tcs du Boir; puis elle reste stationnaire 
pendant toute la nuit. 

277. L'étendue de la variation diurne 
.n'est la même ni dans tous les mois de 
l'année, ni dans tous les lieux de la terre. 

lBadeui(!qi]iDDica, et s'élève dan> le mois de 
n de 13- à 16' ; son miaimum est de S' i 10' , 
n le maiadv décembre. 

jiiillet,eit de 19',B ; en décembre, elle n'eslplu» 
qiiede7',e. 

M. de ff^mboldliiteconna IstariatiDn diurne 



erlin e 



» l'Ai 



}niile ; 



yxofeiieur Van Su:inden l'ctBÎl auiiibeincnup 
looupé du même phénomène. 

378. Dea circonstances atmosphéri- 



i|ues , et iurtout les anroreB b 
influent sur l'étendue des n 
diurnes de raiguille etprodaîaM 
dei changemcDS brusques. 

Ou. M. Arago a Isit dea rechercha 
rieii.Biiurce sujet ; Ll par«ît que Véb 
oicillslinns diminue à iiioure qu''oii i 
che de t'éqnaleur el dei pointa où )■ dl 
■btnlue est trèi-pptilc. A Si^-HMèna i 
tcn , ht -vuriatiouB diurnei ne ■ 
de 2' à 3'. 

Le> tretnblemoni de (erre ont 

279. Coninicraïe d'une aiguî 
Fait ne pas coïncider avec Vt 
gnétique (2i5), on observe d'abi 
guille dana une position; più 
retourne et l'on fait une second* 
vatîon. Le méridien magnétû 
fdors placé entre les deux dired 
l'itignille. 



De l'AigHille d'inclinaison. 



1 



280. Une aiguille d'acier, soutenue 
par son centre de gravité , peut rester 
dans une position horizontale ; mais aus- 
sitùl qu'elle a ncquis la vertu magnéti- 
que , elle s'incline très-sensiblement. 

S8I. Comme l'axe de l'aiguille d'incli- 
naison pourrait ne pas coïncider aveo 
l'ata magnétique , on observe d'abord 
l'atguîUc dans une position, puis on la 
relourne de manière que la face qui était 
à l'esttombe vers l'ouest , et l'onfait une 
seconde observation. Le méridien ma- 
gnétique est alors placé entre les deux , 
directions de t'aiguille. 

Comme une de» extrémités de l'ai- 
guille pourrait être plus pesante que 
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Taatre , et qae le centre de gr 
coïnciderait pas avec le centre d 
on observe d*abord l'aiguille 
sens , prais on Tobserye encor 
avoir renversé ses pôles par une 
aimantation, et l'inclinaison véi 
la moyenne des inclinaisons o] 
282.L'f no/fftaMon varie selon 
elle est aussi variable selon le 
pour un même lieu de la terre. 

Ex. L'inclinaison, qui ne fut ob( 
long-temp» après la déclinaison , ét< 



en 1708 . . 


. de 60o 61' 


1810 . 


. . . 68o 60' 


1818 . 


. . . 68o 36' 


1824 . 


. . . 68o 7' 


1825 . 


. . . 08° 



Elle était à Londres , d'après H. B 

en 1680 ... de 73o 30' 1 

1723 . . . . 74o 42' C 

1773 .... 72o 10' 1 



pm 




i 


m 




M i.'^UBiniu iTÏHCua&iioii. 






lïBO . 




71<' fia 


uiip 


"■ ,^ 




1800 . 




70" 35 








1818 . 




70" 34 


id. e 


Sabine. 




1838 . 




60° 47 


CBp. 


SJ,in.. 


Klle était h Gen 


iy», 




J 


en 


1778 . 


. . de Se° 27 




J 




1836 . 


. . es» 48 


50. 


"^ 


llp« 


ott ceper 


âaot que l'ino 


naiao 


„.„,.^ 


■nom* T 


apidement 


qne la déclina 


>D», 


pour un 


en changesDl de I 


elle varie cods 
titude. 








Depu 


> Tis'l" 


* années , l'aiguil 


e d'io- 


clinaiio 


n et l'aiguille de dëcli 


[laiio 


pron- 






npr 


n«noé; 1 


Toioi le 


» valeur! q 


I.B j'ai trouvées 


pour 




1837 


ctobre . 


. 68'' 56,6 


22° 2S,'8 r^^H 


1830 fin do ma» 


. 69" ea',a 


23° 26',a :. ^^1 


1B33 




. 88" 49',1 


33.' 


wfi ^m 


1B33 


„ 


. es° 42' ,8 


23° 


i3',4 ' ^m 


1834 comm. d'air 


1. 68° 38',4 


33" 


!&,» t ^m 
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283. On nomme ^1 
courbe formée par la suite de 
l'aiguille (l'inclinaison prei 
tion horizon la le. 



3 



Ou. L'équateor migoë tique ■''élrâl 
la forme d'une circonrérence de gm 
qui ferait uQ angle de IS" environ ai 
teur de noire globe. D'apréi Ici t«cli 
n. Uansteen et Morlet, le plua gr«i 
méat de ce* deux couibei Kratt i 25 
tude occidentale , Et l'on liuirreiait i 
en Airique, par 18à32"de longitude 
Si l'on part deceDOtud eai'aïaiifaotc 
la mer dei Indei , la ligne lao* iacJill 
loigne rapidemsnl teii lu notd, (oit de 
un (leu BU sud du cap Gnardafui, et 
dam la mer d'Arabie , & ion ma,rt?»i 
d'eiGoriion boréale ( emiron ll£o ), | 
longitudeorientale: entre oe méridiott 
degrd de longitude , la ligne tani inoti 
maintient on ttamment dani l'héniaj 
ita\ j elle ooape l»pT«*qu'lle de V\e,é 
■unordila ca{rCam»ria , InrFeri* la 



i 



} 



■engale es le rappiaahsnt Kg^rement de 1'^ 
quateurleriulre dont elle n^e>td1oi{;néeqaeda ] 
e>, i l'entréa du ^Ife deSiam; remoi 
BB tant loït peu m nord , eil prearpte tnngenM 
i)a poiatB •eptCDlrioDila de Bornéo , In 
Itle FtTBguB, le détrait qnilépare !■ plaainéri- 
dionale des Philippine! de l'île Mindanus; et, 
•on* le méridien de Waigiou , le trouve de nou- 
TeiQ placée ÙQ" de latitude icpteutrionalE. De 
là, apièi avoir paxé daai l'arahipel de> Caroli- 
Des, t'équate UT maguéliquedcBeend rapidement 
Ter» l'équaleur terrestre , et le ooupo , d'aprèn 
B. Mortel, par 174" ; et , suiiant H. Itamteen , 
par 187« do longitude orieatalc. Il y n encois 
UQ aecond nœud «itué dam Tocdau Pacifique, 
à ISO^de longitude occidentale) mais taudU que | 

Ib* recherches de U. Murlet l'utiL conduit à ad- { 

mettre que l'équateur lusgnc tique , apift avoir 
•eulement tanche l'équateur terrestre, «'inHi- 
chit Buiiiiat vers le sud , M. I/ansleen luppoie 
que cette courbe passe dans l'hémisphère bo- 
réal , sur une étendue de 100° de longitude , 
retient ensuite de nouveau couper la li) 
équinoiiale ji 33" de distance de la cûte ooot- 1 
il«ntale d'Amérique. Du reilo lea lignes de dl 
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deni phyiicieni ne soat nulle part b S» Tu 

l'autre j et celle de H. tlansteen ne l'éctui 
de 1" 30' de réqualeur. Cea réaultsta ii 
porleot a rannêe 1760 ; A parait , pat lei u 
valinni léceutei, que l'cquateur magné 
tubit un monveiueiit de translation d'orî< 
ocoidBDt. 

SS4. Siuis quelques lieux de U I 
on a observe que l'aiguilte d'inolins 
prend une position à peu près vertii 

£x. La plus grande inclinaÏBOii dansllK 
phère auttral a été obserTée par le capi 
Cook, \ 60' 40' latitude et 03o 4S' long 
nccidontale , !i partir du méridien de Parii 
était de 43° 46'. Le capitaine Phipps , en 1 
par 79° 44' latitude boréale, u trouië l'inc 
son de 82" 9' : o'eit la plus grande qn'o 

* 28S. Près de l'cquateur ntagné^i 
la tangente de Tmclinaisou est doobl 
la tangente de latitude magutitique. 



Usa. Ce réaullat ne peut être regardé qtM 
caaune appritiimatir. Il a été trouve pat j 



286. La difficullé de se procurer de i 
boDnes aiguilles , n'a pas permis d'ol^ 
serTer encore les vamEioas diurnes oa 
annuelles auxquelles d'inclinaison peut 
être assujettie. 

Ots. Quand on obterTe,auinoyGD de l'aiguille 
(l'iacltnaiaon , il faut avoir loin de la'placecdan» 
le plan du méridien; sans cetto prdcaation, 
* l'angle obserté seiait toujouii trup grand. 

*287. Si l'on a observé les inclinai- 
sons de l'aiguille sur la verticale , dans 
deu\ plans vertioaux quelconques, mais 
perpendiculaires l'un à l'autre, le carré 
de la tangente de l'inclinaison dans 
le méridien magnétique, est égal h la 
somme des carrés des deux tangentes 
des inclinaisons observées. 
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288. L'action mn^B tique î 
analogueà celleque la pesant 
BUf UD pendule en mouvem* 
l'estime par le carré du nom] 
lations que l'aiguille d'inclina 
dam le méridien magnétique 
un temps donné, quand on 
méridien magnétique. 

* 2B9. Le rapport des inti 
forces magnétiques dans c 
quelconques, est égal au rapp 
des carrés des nombres do sei 
ployëe» par une même aiguill 
certain nombre d'osoillatioas 
les, mnltipbés parles sinnsdf 
respectireg de l'axe magnétiq 
niths des lieux où l'on obseri 



290. En s'arQnçBnt de l'ëquatear ven 
le pôle , l'intensUe magnétîqu 
jours en augmentant. 

Kl, H. de Buvtboldla trouvé i|ue 
guille qui,i Pi 




10 m 



.'en faie 



«plus, 



u Péroi 



il a obtervé aaiai <[ii'un peut reprdu 
inlcDiités niBgneLiqDM on dilTëieni I 
let tiombccttuitani : 

A l'équatcut 

K Haple. 

A Pari. IB^ 

A Berlin. ..." Il»-" 

J'ai Ironie r^cemmeat lea laleuri laÎTante* , 
pour lei inleniitéi ma^élïqaei , ea prenant 
celle de Parii pour unïtë : 

Parii 1,0000 

Londre» 1,0183 

Bruiellet 1,0137 

Le cap. Sabint a publie du recherche) non- 
bicDMi aur Vinlenaiti! magnétique do glube. n 
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•"•"Pie, ,o„t f.ie,TÏ '^"•o.U., 
•«rvateur , le drforoW ' "*'«' «loi 



Inclinaison. 
Oo 

«4. . . • • . . . 

73. . . • • • . . 

81. . ■••.•'' 



la 



] 
I 



8é. . 

Selon! 



1.? 



"'""°'e»iénieph.„„- 

""gl<»l»e,cM,p4. 



r 



■nTE^isiTÏ DES rnBGis vioH^iqnta. 
lat mobiles ; voici les rëiullati de lea r»- J 



i 1730, 

' 1768, 

' 1813. 

I 17Î0. 

I 1805. 

I 1S42. 

'. 1773. 

1 1670. 

i 1374. 





82,60 

4,14 

4,38,S 




20, 35,6. . . . 

10,83 

ia,43 



S91. L'action magnétique ne diiuini 
pas sensiblement , lors même qu'on a' 
lève dans l'atmosphère à une grande 



hauteur. 

Ei.M. G 


v-t 






7000 ^1 




siac, à une hauteur de 


m être», dam 


nne 


aiDEDsien 


BiiroslBtiquo.e 


«.d. ^ 


I/umboldt, 


uriï 


Chimbor 


>o , ont reconr 


uq«» 


le globe n'a 


■ 


ionperdH 


de «on dnergi 


i 



r 




rai fiit de Dombreuie* «baerralioi 
A1p«i , loit duit lea tallées , loit daoi le 

> pouToir lec on naître riaflin 
hauteurt. H. Furie» d'Edimbourg cit 
depuit i de» réiultits grinblableg, D'nna loin 
patl , H. Kupffer » cru pouvait dédnire de (H 
elpérieDcea, qucleilieQiëlevéi exerçaiciitiiaE 
iniluenae lur rBiguilte. 

292. L'intensité magnétique a, comme 
la déclinaisoa , leH variations dînniei 
el annuelles. Elle est généralement dé- 
croissante depuis le malin jusqnever) 
onze heures ; puis elle augmente jusque 
ers quatre heures du soir en hiver, el 
ix ou huit en été . Son mininxum absolu 
lien en janvier , son mta^f'mwM es 

Qes. Il faadratt tenir compte dei variltiou 

' de température et de cellei que le temps peut 

produite. On doit les obierTalioni précddenlw 

à S. natisteen. M. Gu-ussK fait auiïi deaiscbiT' 

<'hes aur le même sujet. 
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i. Il parait qao les volcans en ac- 
tion, eierceitt , sur l'aîgaille aimantée , 
ane action très-prononcée que ne mani- 
festent point lea volcans éteints. 

£i. Ce rësullat qui le déduit d'obiervationi 
que j'ui faite! lur le Véguve et tur plugiour* 
TOlcant éteinti , a été mia ea évidence pn 
HU. ffttker Saiismn. 

394. La durée des oacitlationa d'nne 
aiguille cbange en même temps que la 
lempcrature. 

El. D'après Ici obiervationi de B. E«pf- 
fer , duni l'intertalle de 0" à 30° Rt^aumur , 
chaque àtgtê de ctialeur BugmeDlait d'une 
demi - leconde la Aaiée de 300 oacillationi 
I in UD aiguille. Le même phvttcien B troa*< 
taignillede? centimèlrci 33 de longueur, 
ier fondu et pmfaitemeiit r;lindtique , 
été jetée i plniieun repriiei dana l'eau 
eilail 10 mï&utei et eaiiyée 
chaque immeriioD, emplayùt, potn fiira 



232 BQ ■JLGVfnSMC. 

3U0 oscillations , tuccetsiTement 678; 697,6; 
642 ; 645 ; 647 660,6 ; 662 secondes. I. Chrii- 
tie y en Angleterre, «'est occupé du même tojet. 
M. Uansteen, pour corriger les obserratioBt 
sur l^intensité magnétique des effets delaten- 
pératurc , a proposé la formule suivante 

T = T'[1 — a(«' — *)] 

dans laquelle T' est le nombre de secondetqne 
l'on a comptées pour un certain nombre d'oicil- 
lationt» ù la température f^ et T est le nombre de 
secondes que Ton aurait comptées à la tempéra- 
turc f , pour le même nombre d^ oscillation!. A 
est une constante qui dépend de la grandeur ée 
Taiguillc et que Tobseryation détermine. 

2915 . En observant les phënomènes de . 
l'aiguille aimantée soit sur terre, loit 
sur mer , il faut avoir égard aux actlona 
qui se combinent avec celles de la terre. 

Obs. Cette précaution est surtout importante 
sur les vaisseaux , où l'on doit éviter trois tSr 
fets principaux ; celui qui provient d'une fti- 



I 

l 
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iiiHutationdurubli;, iiapriméc au* msaie' fertu- 
^ineuaQi par les travaux qu'on a dû faire {luur 
leiprif parer; celui (juiettdù II l'aimaotaLion ac- 
cidentelle de cei masies par riuflueace msgé- 
tïque du globo ; et enfin oeini qui rdiuMe de 
raimantalion produits par l'induence iDéme 
da l'Hignille. H. Bariovi a montré qu'on paU' 
Tsit )nii>traire l'aiguille a cet elfeti , en plaçant 
coQTcnablement dans ton Toinini^c une petite 
plaque de fer. 

— ' CHAPITRE IV. 

^bl.XUtiiËnaiiK tu HiiTiTioii, rxn chueui. 
^K' Du 3fagnétiiine par rotation. 

296, Une aiguille aimanlce, écartée 
du laéridîen mnguéti({ue , reprend sa 
position d'équilibre plus ou moins vite , 
selon la nature du cercle dans le toî- 
sinage duquel elle se meut. 

Ou. Cette remarque Tut faite , pour la pre- 
mière foil, par M. Arago, qui truufs aiaai que 
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l'aiguille rcpiDimit M patitïOD il'éqBilibn q»- 
Ue toit plus tôt dann un oerol« «d cniira qM 
duii un cercle en bois. Cependant l'awIjH 
chimique n'a montré dan* anonne d«i ieta 
■ubatanoHt la prétctice du fer. Coutoml tni 
déjà trouvé que dei aiguillai Gnea et légàmi* 
toutM !•■ lub^tancd, >u(peQdi«i It dei iiti» 
■aie, entra Ici pôlei de deui aimaDa Itèi -émr- 
giqnc*, Ëniasent par ae ranger dana la diiettim 
de ce* pAlet ; il avait remarqué de [iluaqui, 
dana cette pDtitioD , cilea oacillcnt pluirt^î- 
dement que loraqu'ellea aant jaoléea danal'ca- 
pacB. 

En fauaut uacjller une aiguille luipeadne 
horiiontalement aur de ta glace (eaugel^aj, 
M. Arogo n trouvé que, pendant que l'ampli- 
tude dea oacillnticna ao réduiaait de 60° i 4J*, 

k 0,70 nill. 4e diatinee , il «'écoule 80 Mcilt. 

k IfiS mill 34 

i S,06 mill &a 

k fi,Z2 mill eO. 

iinpUndeterre,deeO° à 41°, 

k e,»L mill.dediatBficc, ilt'éeattle laSoacilU 



h 0,9a miU 

A 3.04 mili 

à 4,01 niill 

297, Une aiguille aimantée , suspen- 
due lioriiontalemcnt au-dessus d'une 
plaque circal a ire d'une substance quel- 
conque , est déviée quand on donne o 
cette plaque une vitesse de rotation plus 
ou moins grande; elle peut mùme pren- 
dre un mouvement de rotation qui s'ac- 
célère. 

Ex.KnprenBiit pour unité l'aotionducuiïre, 

(UI. Berechet ei Daftiaye aniitimyé ifue dai dii- 

que* de ililTérenii mélaui , animét Aa mèiue 

> mauToment^ doivent ëtTH^ quant à Lpuneffeti, 

ctuiéi dsnt l'ordre tnitant : 

Caifte 1,00 

Ziae 0,93 

iuin 0,46 

Plomb 0,86 

Aatimoine fl|09 

Mfmnth 0,08 



snen- ^^ 



298. La plaque circulaire perd p: 
que toute soD influence sur raiguill<^ 
lorsqu'on pratique ;'i sa surface et Buiraifl 
diSërens rayons , des fentes très-ciroitei 
qui diminuent ti peine sa maeso ; ellel 
reprend toute son énergie quand c 
remplit les fentes de la plaque , en le* I 
soudant ou en y versant an métal en fu- ' 
sion ; un liquide ou de la limaille de I 
fer , même très-pressée , ne produirait 
pas le même effet. 

299. Si l'on a égard au temps nëoei- 
c pour produire une dcTiationdoo- 

c une certaine vitesse uniforme, 
on trouve que l'action magnétique se dé- 
veloppe plus ou moins rapidement |tfr: 
Ion la nature des substances. 






aiguille atcu lo plus dE rapidité 

■K. qui prnduitent lea JÉvistioiM ] 
leiplutfortetj le linc , par exemple, doilit» 

tion devient alnn 1,11 KU lieu deO,Q3 [£07]. 

300. Aucune substance , OKCCptd le 
fer , ne peut inlercejiler la moindre par- 
tie (le l'acliuii qui s'exerce entre un dis- 
que mobile on un aimant. 

301. Un corps non aimanlé , quand 
il est en mouvement rapide , ne peut 
exercerancune action surunautre corps 
non ai niante. 

302. Dans le développement du ma- 
gnétisme par influence , le temps est un 
clément essentiel , et en un îiislant inS- 
niment court , aucun degré fini de po- 
larité magnétique ne peut être ni reçu 

nique pai' un corps. 



303. IJuand , par la rutail 
dra rcndretes déTiations f 
il faudra d'abord soustrain 
maniée à l'action du globi 

Ois. On augmente ei 
Olcillatioaien faïunt tuivrc au platei 
Tcmena de l'aigaitle. Lariqiie raîgui 
on arrête preique inliitemenl son an 
ta raiunt faire au plateau de* oscl 



De» Expérience! thermo-ma^r 

I 304. Si l'on soude deux méti 

rens , par exemple du cuivre t 
muth , de manière à former n 

J fermé ; et si l'on chauffe l'une 

dores; une aiguille aimantée 

! au-dessous de cecircuit , sera d 

de sa position d'équilibre et 7 r 
à mesure que le rofroidiHau 



r 



mfaïucii TRUiaa-aïairiTTqiici. 



SOS. Les effets thenno-magnëtiquei 
peuvent être augmentés par la répétition 
alternative de barreaux de dtverseï 
substances. 

El. Qu'on forme un hexagone régulier de 
troit baTresui de cuîtTC et de trois autrei de 
biamuth , par exemple , en les aoudint alteiiia- 
livement enienilile; on remarquera qu'una ai- 
guille aimanlde placée loui un dei cAtit , (era 
d^viëe quïnd ooéchauflerafiinedea louduret; 
la déiiaticiD «era plua forte en ëchauffant deux 

grand effet, quand on écliautTe troiitondureial- 
ternntireg. Un. Fourier et OErstcd, en multi- 
pliant Is nombre des couples, ont remarqué 
qae chaque dlëment contribue a l'eOet total. 
Quand on refroidit leianudure* en y appliquant 
de la glace , lea dévialïona ont encore lieu ; et 
leiioudnrei qui ne annt pa> refcoidiei doivent J 
être conaidéréea comme échauffée* par rapport J 
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M. IVobili a oonsiruit , depuis pM 
strument extrêmement sensible' qa'j 
thermo-multiplicateur et qui consiste 
semblage de baguettes de bismutb < 
moine qui alternent et sont soudées 
extrémités. L'assemblage est formé di 
que les baguettes sont à peu près para 
soudures de nombre pair étant d^un C( 
les de nombre impair de l'autre ; le < 
ouTert en un endroit où Tiennent s^at 
fils conducteurs. 

306. L'e£fet diminue à nïesa] 
longueur des élémens augmen 
l'effet d'un circuit ne change pas 
la longueur de la circonférei 
mente dans la même proportio: 
nombre de ses élëmens. 

Obs. L'effet d'un circuit thermo-mi 
est beaucoup moindre que la somme 
isolés que produiraient lesmên^^eséléi 
formaient des circuits simples. 

307. £n formant un circuit fer 



un seul mêlai, avec ni» fil d'ncier cir- 
culaire par exemple , et en le cfaaufTant 
inégalement , on peut encore faire dé- 
vier l'aiguille aimantée. 

El. On chaufTe Irèi-furtemeat l'une dei ex- 
Irémité» do fîl« d'un galvanomèlrB multiplica- 
teur, el Voa toucliB Dette extrémité chauffée 
aieo l'autre de tuéine nature qui oat rcatée 
Truide. Le aens du courent Eit tel que l'dleotn- 
cilé poiitÏTe Ta en génctnl directement àe la 
partie chauffée à la partie froide. M. Becqiitreln 
moulré que l'on pouvait encore répéter l'eipé- 
rience de Setbeck , en attachant fane k Taulre 
les deui citrémitéi du fil roélallique du gaNh-J 
nométre et en appliquant la chaleur ai 
une petite ditlaauc du point d'attache. 

308. Entre certaines limites asseï 
écartées , l'intensité du courant ther 
électrique est proportionnelle à l'éléva- 
tion de température. 

Ce rciullnt e>t eucore dû aui obucrvatlan 
H Becq«€,-ol. 



[ 



309. On peut , au moyen des floorui 
theFino-élect^iques , opérar Im ddooto- 
potitiûiu cbiiuique*. 

C'eit en 1B33, que K. Bolto de Turin «tpii^ 
Tanu i d^compour l'aan et le> aoliitioiia MliKU 
etacidei, au majrend'élémen* métal I iquei hr- 
méiparQD^rMnil nombre de fili de platine fftdl 
fer, pUcéi alternai iiemcnt à la raîta laainudw 



CHAPITEE T. 
■s rafiioiiiiis iLECTBO-aia 



i 



Action d'u» Courant ilectrtqtto' 
l'Aiguille aimantéa. 



310. Une aiguille de décUnaisMi til 
déviée de sa direction par un oourant 
électrique parallèle à Bon aie , de ■•• 
niêre que le pôle austral de l'aiguille Wt 
rejeté à gauche du courant. 



Oh. Oa éisblit le osaraitt él«(tnl<[ua , eo 

mettaat en communicatiDD lu dani pàlea d'otie 
pile païun (il méUllique d'une nature quetcan- 

que , que l'on nomme fil conditcifUraneoiijMt- 
Hff ou bien encore rhiophiirt. On prend , pour 
direotlan dn coariint, celle del'ëlEatriailé poiU 

iiait dei picdi vert la tête, on dil que l'Biguille 
qu'on regarde est jetée il droite ou il gauche. 
Alnii elle déile en >ent oppDiës , aslon qu'eUe 
te (rouTe au-demui ou bien au-deitous du fil 
oanducteur. 

Cette obtervn lion Importante a été rnite, en 
1910, pur H. OEralcd. 



311. L^s fils condnctcurs reçoîvent 
mon] en la ric ment la vertu magnétiqui 
par te cournnt qui les 



El. Pendant que Ici El* établUi 
DiiuiicBtian entra lei deux pâle» d'une pila 
attirent leiiubatancei nulueltement aimantée! 
on latceptiblei de l'être par inSnence, maia 
n'agitMnt patiur deonbilancead'irgoi 



4 
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1,-e indique Ve»'"" on oooi 



tée est pins oa rnoins forte , selun la oa- 
ture du Hl conducteur. 

celui qui produit \e» eiïeti Iob plui ënergîquei. 
Roui avons déjÙ Tait Donnaltie aillsnr* qaeU 
sont le> divers degrdt de contltictibilité des 
(ubitBncel (22fi). 

314. L'inteDsité d'un conrant électri- 
que est constante dans toute l'éteudue 
d'un fil métallique homogène , d'une 
longueur quelconque. 

ObS. Ce principe n été constntiS par ItM. flotv 
loto et Becquerel. 

313. Si l'on adapte timultanémetU 
deux conducteurs homogènes à une 
même pile, 1° l'intensité absolue du cou- 
rant décroit en raison inverse de la racine 
carrée de la longueur du fil ; S'* quand 
on fait varier la grosseur des âls , l'in* 



„T„Meut et ^'"' 
j. Peut»'"*' - et Vautre 400 , o°^ 



„ém. P"«;' "roportionoeneme."' 

cit."'"" B,.,..r.l. 
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iCTian d'is coiriAin im i'aiooil: 
exflctement proportionnel à la distançai 

Du. Cette force, diitetniiDéepirHX. BiotM 
Savart, n'etl qu'un réiultat compaié deiforcei 
^lëmeotairet eiero^Bi par cbaque tranche dn 
fit caQJonctif. M. de la Place s Rslcnlé qne !■ 
loi individuelle de cet forcet élëmenlBÎret eit U 

* 318. Il parait quo l'action de chaqufl 
élément du fil oblique sur chaque niulé> 
onle de magnétisme austral ou boréal , 
est réciproque au carré do sa distance 
à cette molécule , et proportionnelle au 
sinus de l'angle formé par la distance 
avecla longueur du (il. 

Cotta aotion ■ tté dritermiaée pu >. Bigl, 

319. Quand le courant électriqua 
passe à travers de tuyaux , de lames 
on d'antres corps, déforme prismatique 
ctd'onelarfrenr sensible, ontronvequs 



tous cescorpf agissent sur Taiguille ai- 
mantée , corame feraient des faisceaux 
de hh parallèles à lenr longueur. 

Action d'un Càurani électrique eur tm 
autre Courant. 

320. Deux fils condactenrs parallèles, 
mis en présence Tun de i-autre , et dont 
Tun est mobile , s'attirent on se repoot- 
sent , suivant que les eoorans de même 
espèce vont dans le môme sens on en 
sens inverse. 

Obs. Cette expérience capitale et la plupart 
de» suivantes sont dues à H. Ampère, 

321. Si les deux courans vont tous 
deux en 8*approchant d'un point , on tous 
deux en s'éloignant de ce point , il y a 
attraction; si les courans vont en. sens 
inverses , en. formant un angle; do. som- 



met duquel l'un s'aiiproclie et l'autre 
s'éloigne, il y a répulsion. 

El. Si l'un dea fiU eit mobile, il le place, 
daua le premier ca», pnculléleineiit k l'autre 
filRDadiK'Ieuri et dnnt le iBCund ca>, il tourne 
lur lui-iDème de façon que Ici courani aillent 

322. L'action d'un conducteur reolili- 
gne est la même que celle d'an oondac* 
tear plié en ligne sinueuse qui s'écarta 
très-peu de la ligne droite, lorsqu'on les 
fait agir à la même distance sur un con- 
ducteur recliligne. 



Obs. On peut donc subalilucr ii une petite 
ligne patROurueparui) courant électrique deui 
ou pluiiouri autrei lignes animée* pat un cou- 
rant de mâme intonailé , i:l dont tci locgueuis 
c laligno propos 




rans qui Iraverfenl l'eau aGÎduléa,jouUupt dei 
méiaes |jrDpriétës que ceux qui pu coure ut de* 
conducteur«mëtglliquei. 

32-i. QuBDd on fait revenir un fit con- ' 
dacteur plusieurs fois sur lui-même, de 
manière que le courant soit toiijoi 
rigé dans le même sens , on amplifie 
considérablement son action. ' 



El. Le niuItipIicBteui de Schifeigjer 
ment préejeui pour mellre e 
rooindioi couiaaa éleetiiqiiei, 
principe. Ontugmenle Gnaore de la m 
nière la force doi cooducteuri fiie» daoi toute* 
les exp^riencei dnnt noui stodi parlé précé- 
demment , il but Beulement prendre garde que 
le* fil« ne loient pas en conlaot ; ou le» enve- 
loppa i cet effet de loie , pour le» îïoler, 

325. Deux courana indéfinis toor- 
nant, par leur action mutuelle , autour 
de leur perpendiculaire opmiBUDa , 
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jusqii*À ce qu'ils soient parallèles etdi- 
Ti^jés dans le même sens. 

Oes. Ce principe est une conséquence de 
l'action des coaraos angulaires (321). 

326. Si deux fils métalliqaes , isolés, 
sont places parallèlement Tnn à l'autre, 
et si Ton fait passer un courant électri- 
que par Tua d'eux , il se développe 
aussitôt dans Tautre un courant en sens 
contraire ; ce courant , produit par in- 
fluence , ne dure qu'un instant. 

Quand le courant électrique cesse de 
passer parle premier fil , il se développe 
encore dans le second un courant in- 
stantané , mais le courant est dirigé 
dans >le même sens que le courant pro- 
ducteur. 

Cette belle obseryation est due à M. Fara- 
day. On nomme aussi les courans produits de 
cette manière courans par induction. 



Action de In Terre mr les Coutani 
ëloctriques. 

327. Si, dans lexpérience â!OErp~ ] 
ted (310) , ou rend le conductear moy 
bile et 81 l'on fixe l'aiguille iiimanlé 
SCS altracttona et répulsions auront u 
core lieu : il en sera de même si , 
l'action de l'aiguille, on substitue cell^ 1 
de la terre qui se comporte alors co) 
un aimant(2J0). 

On peut aussi se représenter les eStils 
produits , comme s'ils éliûent dus à des 
coarans électriques, dirigés sur le globe 
dans le sens de l'est à l'ouest {3S0 et 
soi vans). ' 

Ois. Od sent la néceiiilé in suuitrairi: , dan*; ' 

lea CDndncteura n l'ac Lion du globe. Le principe 
précédent qui eal fondumenliii dans la Ihéoris 
de i'éleolro-niajriiéliime, ett dii i M. Anpin., 



*B4 

' °°«»t, dans la 1°"'^'»' madère 
«o,irbe. ^'^'^ i^férienre l 

'""•«o»t,ox agit T„ ^- ^ °'°"'«f ^r «! ' 
remrJ ^•"'''•<' ^^'otro-dvna^ ■ ' ^""^ «n for- 
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de différenteA manières par MM. Ampère, 
PouUlei, Delarive , Vanderheyden , etc. On a 
comparé les aimans à des hélices traversées par 
des courans électriques. M. Savary a trouvé 
que les centres d^action étaient exactement à 
Pextrémité des cylindres. 

On peut aussi produire la rotation continue 
par un fil vertical soumis à Paction d^un ai- 
mant y comme Faraday Va. fait voir le premier, 
ou à la simple action du globe, selon Pexpé- 
rience de M. Ampère. On doit aussi à M. Davy 
des expériences sur la rotation du mercure. On 
peut consulter sur ces ol^servations les ouvrages 
de MM. Ampère , Poisson , Savary^ et le manuel 
deV.,Demonferrand, 

Aimantation par Influence^ 

329. Un conducteur électrique, placé 
perpendiculairement à une petite ai- 
guille d'acier faiblement trempée , lui 
donne une légère aimantation. Le pôle 
austral se forme généralement à gauche 



2Sê >c ■ÀGséimB. 

du courant , et le pôle bore 
L'aiinantatîon devient plus 
si Ton place le barreau qu* 
manier , dans rintërieor d'i 
électro-dynamique . 

Ois. Ces effets ont été déc 
MK. JSfumphry-Davy, A mpère et A i 
dérelopper à son gré des points 
(261), en repliant le fil de Thélicc 
tes manières. 

M. Arago a aimanté des aiguille 
passer par les hélices qui les renfei 
succession de très-petites étincellei 

9. Savary a trouvé que des aigt 
placées du même côté , au-dessus 
teur , par exemple , acquièrent u 
tion plus ou moins forte selon la 
laquelle elles sont placées . Ce n^ 
diaprés ses expériences , les plus 
qui étaient le plus aimantées , mi 
k différentes distances du fil met; 
points où Taimantation était à so 
et des points minima intermédiair 



mnntitlian, let pÛlea Docd et >ud élanl tantôt 
à l'une ou h l'autre eilrëmïté , >elon qu'elle! 

-teur. Cet phénomiuei étnient au»! inflneucéa 
parla iongneur et i'épaujiBUt de< fi!» niétalli- 
330. Si l'on enveloppe un barreau de 
fer doux , anqael on donne en général 
la forme d'un fer à cheval , d'un fil mé- 
lallique qu'on roule enhélice etdont on 
isole les toursarec delà soie ou delacire; 
et si l'on fait panser au travers d 
le courant d'une pile , les extrémités d 
barreau deviendront aussilùt les pôlei 
d'un fort aimant. 

ïx. K. Pouitiel , en employant mo Ter d'ia 
pied de bauleur et de deui pieds et 
diamètre , eulouté de 4000 pied» de fil de ci 
vre reiëlu de toie, lui a faïl potier juiqu'ï SOO 
livret. La batterie roltaïque était composée de 
MpUquei, de 16 centiniètrci lurll.Oi 
22, 



I 



MdU , Lùdner , Benn, Te» £ycA, elc. 

En géaécal, la Tertu nia|(aétiqne diip»fiiL 
{■re>({U'au mêuie iastiLnt où le uaurant liUclii- 
que ceiae à't^it. J'ai tu cependant ehgi 
K. Watkina, à Londrc*, de« barteani di fti 
doux qai avaient coiiiervé le> prDpriél<!> OH- 
giK^tiquci long-lempi encori! aprèa aTOÏt été 
■OUI l'inSuence do courani éleotriquel. 

331. En considérant l'inQuencedeU 
forme de réléraent voltaïque , on trooTfl 
que les nctions magnétiques peuvent se 
distinguer des aclions calorifiques. Les 
forces magnétiques croissent ou dimi- 
nuent en proportion des périmètre) 
métalliques : et la forcu calorifique 
T.irie avec la surface de ces mêmes la- 
mes, selon une loi qui n'est pas oonnoe. 

£i ^tngiBiec un éiéwcnt formé d'unB potil' 
lame ou d'un fil de liiic , qui parcourt on patil 
canal do cuivre de foi tne quel conque, et c«a- 
tenaot da l'eau anidaléo, on) 



aiiDsUJi teuiiiorairu auei ^i>er{(ique«. On peut 
auMi faire InulDi le> expérience* relatÎTCt 
■ui niinuit Iciuporiiie* aisa un élément com- 
[laiE de limiilee Gis de ijno et de caJTre , rOD- 
Ié> en ifiirnle iilnne et plongjcB dun» un vaie de 
terre coaLenaat un peu d'eaa acidulée. Ceg 
rechercbei Bont du« k U. Dal /Vci/ro, • 

HoTE. Haut n'arans pat parlé jutqu'ïi préieiU 
dui opinions des physicien» sur lainnnière dont 
agisient le> ccndncteuii électriques; il en 
Ëiirte dgui principalet auxquelles toutes Ipi 
autres sa rapportent. Les uns canaidèreut les 
couraus camuMi agisiaut par eui-mèmas nt 
pindu liant tinm^djatement leaphënaméTiei de» 

dent le* courant uamtne déTeloppant duig 
le fil une Bolinn émanée de lui-même , qui Je 
dirige tranaierialeiuent il sa longueur , riBal»- 

ftW autour de son nxe, et toujours paiallile à 

Huus termineront , en citant quelques tétnir I 
tata obtenu* pur 11. Jfanani sut le* tappotU 
eutre l'énergie dei appareils électro-motHUTs 
Bt leurs ofiéti «ur le* aigiiillei aimonléa*. 
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" Toutea chcDea dgult;* d'uilleuri 
1 de l'aiguille eit pToportionnellci Uiurfiitt 
du couple , cuiTFc cl linc , qui la 
I quand dciix couplet ont des lurfucet tr^dilt- 
B« l'une de l'aulre , it aeinbli 
luûleur ne pniaie plus laisser paxci tuait 
l'électricité développée par le plusgranddn 
daui cuuples . ctalort la déviatiiin eslniaïiidn 
qu'elle dcTrait être, d'nprâs la loi deptopr- 



m 



De> ruuplei de m 



,t égole. 






déTiatiod de raignille. Si le» couples n'iUitit 
peint c!n conUcrt daus toute ieurétenduesTM 
le conducteur liquide, l'eKet produit ne dé- 
pendrait que de In portion mouillée , k liqnrilt 
elle demeurerait pToporlionnelle. On BagiiMBU 
Irés-peu l'elTet en rendant la aarfaee dn linc 
beaucoup plus grande que celle du cntrre.fll 
raiigmcnte rapidomenl en donnant au enine 
une lurface de plun en plus grande par rapport 
il celle du tinc. Entre certaines limites, l'effet 
eat proportionnel â l'étendue immergée data 

3° La déYÎation de l'aiguille i 



■gée d »la I 

1 



llei-sl^K"l«àla.on. 


isée par le iionibro d 


FncuUé èlectro-no 


ivrsdela l'" classe. 


l-L'oxidalionaug 


lECtto-motrice d'un 


npiuiàctevcDitdlcc 



iiunibrB queluonque de ci 
une mayeunfl entre toutM J 
Dduitei par cliaipie conplk 1 



i'db des condiH»- ' 

augmente toujours la faculU 4 
.étal, qui (end de pliu 1 
.-ndgalif. 
raat (Sleolrique eat non-BeulemBDt . 
>iii!atiaD ou de désaiidatian, a 
lïr une cauie d'altéiattoa , toutM .1 
staacea égales d'ailleurs, 
gctiou des courans, le conducteal 
e une influence telle que, de deu 
:einenl pareils , celui qui aura été 
nier daiu le liquide devient sapé- 
ij laaia ai , laitiant ce métal aupé- 






r le 



a de dl- 

rcGlion. fin eaïuyant alternstivcment les deux 
métaux, le métal eiaujé le dernier deviendra 
toujours anpé rieur h l'autre. Celaeaiinrtout 



nible ilini leiinu. L'auteur iléitg 
mpénmr, égal a 
I, oeluiqui,! 
un •econd métal , ta trouva t |l 
nalurel ou positif. 

4° Ijue l'on échanffe i«ol<fmeBl 
oaWrB, le coiitanli'en trouver» lonje 
mente sani changer do diroclion. D'at 
eraUicinent du cuutBnl uit propari 
celuidelatenipériitura, mai* paaiéune 
litaite , on n'augmente pltii l'énergls 
Fuit (iTopartiunnelleineiit à la lempdrt 
Coiidttoleura de lai'clatsi. Lacondi 
dei liquide! ■uginente tnpideiuenl ait 
pétuturG i et par to rorroi disse ment ci 
ductibllilé diminae, miii moini rîti 
n'BTBil ougmonté; ce n'ait qu'nprf* n 
uiei loagque le liquide revient à «a e 
biliti! primitive, Enfin l'BOcroUiement 
ductibilit^ de* Ijquidei stco In laropdr 

6» Deux plaque», linoel cerbuM 4$ 
8 poucei carréi , placée» dan> t^ 
ni£l£eàunvingiiàm. 
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Pour dériatloo. Aux distances. 

30 30' '/6 ponce. 

2, 46. ....... «/a 

2, 20 1 

2, 00 Il/, 

0, 40. . 3 

0, 20 6 

0, 16 12 

0, 00 24 

Ce décroissement d^action, pour la même 
distance , est d^autant moindre que le conduc- 
teur est moins imparfait. 

CHAPITRE VI. 

SES l<HiNOHèlfËS ■ÂGldrO-ÉLlEGtBlQtES. 

Des Courons électriques par influence ou 
par induction. 

332. Si Toh prend un fil métallique , 
roulé en hélice autour d'un cylindre 
creux, et si Ton introduit dans Tintérieur 
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de lliëUce un aîniant , aussitô 
rant instantané est produit dar 
ITiélîce ; 

Un second courant instanta 
dirige en sens contraire , est d 
au moment où Ton retire l'aima 
tërieur de l'hélice. 

Cette expérience que Ton doit à M 
peut être considérée comme une co 
de ce qui est dit aux paragraphes S 
On rend le courant sensible, en faisai 
niquer les extrémités du fil roulé en 1 
les fils d^un gaWanomètre. 

La méthode la plus simple pour ré 
périence précédente consiste à roi 
métallique couvert de soie autour d\ 
de fer doux, auquel on imprime et 
successivement son magnétisme en '. 
en contact , par ses deux extrémité! 
pôles d^un fort aimant en fer à chevs 
terrompant cette communication. 

Le magnétisme terrestre peut, c 
eourans électriques et les aimans , d 
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des couraui électrique! doua les diiquea ot daai 
le* fila métalliqnei en mouTement ) deiocteque 
tant corp) condacteur cd monTement • Id •ni- 
face de la terre, doit être cône îd^rd coi 

333. On est parvenu , au moyen des 
couraos par influence que dëveluppent 
les aimans , >i produire l'etiDcelle élec- 
trique , la commotion, les décomposi- 
tions chimiques et tous les phénomènes 
en général que produisent les courana 
électriques ordinaires. 

Cet réauUati reoiarquablea aont dm aui re- | 
cherche» de US. Faraday, IVoiiii , Antiti 
SecqueTtl , imfièrt , Forbes , Dtturitie , Pixii , 
Balto, etc. 
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